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PREFACE. * 


G EST & vous mes amis, que j re cet Ouvrage , 


Vous y verrez du ſerieus 
Entre - mele de badinage, 

Des traits un peu facetieux , 
Dont la morale au moins eſt ſage. 


Mais imagines pas que la morgue d Auteur, 
De amour propre en moi fortifiant Terreur, 

M'inſpire dans cette Preface 

Ma paſſion m'a fait la loi, 

Et les charmans accords ꝙ Horace 

M'ont fait Potte malgre moi; 

Ma Muſe tudeſque & bizarre, 

Fargonnant un francais harbare, 

| Dis les choſes comme elle peut. 
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Et du compas parfait bravant la ſymmoetrie, 

Le puriſme genant & la pedanterie, 
Exprime au moins ce qu elle veut. 


Libre de cette ſervitude, 

Un trait dq imagination 

Vaut mieux au gre de ma raiſon, 
Que cette froide exactitude 

Dont les Modernes font Petude, 
Et qu'on reprouve à Þ Helicon, 
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FEEXREIVINITE des vers & des etres qui pen- 


D ſent, 

NX. Du Palals des eſprits d'ou partent tes 
Eclairs, pe 

Du brillant ſanctuaire où les humains t'encenfent, 


Ecoute mes concerts. 


Rien ne peut reſiſter a ta force puiſſante, 
Tu frappes les eſprits, tu fais couler nos pleurs, 
Ton éloquente voix flatteuſe & foudroyante, 
Eſt maltreſſe des cœurs. | 
A4 3 
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Tes rayons lumineun lent la nature, | 1 
Ta main peupla la mer, lair, la terre & les cieux, 4 
Pallas te doit Vegide & Venus a ceinture; 4 
Tu erèas tous les Dieux. 1 
Sous 1 un n maſqte enthanteut ta gion hardie 1 
ben verta les preceptes charmans; Y 
: La verite ſévere en parut embellie 3 
Et toucha mieux nos ſens. | I 
Tu chantas les Heros, ton ſublime genie I 
Dans ſon immenſité bienfaiſant & fecond, J 
Relevant leurs exploits, embelliſſant leur vie, C | 
| Les fit tout ce qu'ils ſont. E | 
A doit ſa gloire 1 la lyre d' Horace, 2 
Virgile lui voũa ſes nobles fictions; 3 
SEduits par leurs beaux vers, les mortels lui font grace 4 
De ſes proſcriptions. © | 


— 8 ES NS 
. 2 
nt 2 
. 

Bo ä 


— * 
2 NE * 2 WITT 
FO EAT er ns —ç 
WWW 
i 1 _ 4 J MET EA's 
2 „ nr ST 


; Tandis qu'appeſantis, vaincus par la matiere, 

Les vulgaires humains abrutis, faineans, 

Vegetent ſans penſer, & n'ouvrent la paupiere 
* par l'inſtinet * ſens, | 


Tandis que des FO eloquence dechue 
Croaſſe dans la fange au pied de I'Helicon, 
Se deèchire en ſerpent ou ſe traine en tortue 
Loin des pas d' Appollon. 
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Fa "TI | 
O toi, fils de ce Dieu, toi nourriſſon des graces , 
Tu prens ton vol aux cieux qu'habitent les neuf ſceurs, 
Et l'on voit tour a tour renaitre ſur tes traces 

Et des fruits & des fleurs. 


Tes vers harmonieux, elegans ſans parure, 


Loin de Vart pedanteſque en leur ſimplicité, 
Enfans du Dieu du gotit, enfans de la nature, 


Prechent la voluptéè. 14 


Tes ſoins laborieux nous vantent la pareſſe, 
Et chacun de tes vers parait la dementir; | 
Non je ne connais point la peſante moleſſe 

Dans ce qu' ils font ſentir. 


Au centre du bon goùt d'une nouvelle Athenes, 


Tu moiſſonnes en paix la gloire des talens, 


Tandis que l' Univers envieux de la Seine, 
Applaudit à tes chants. 


Berlin en eſt frappé, à ſa voix qui t'appelle, 
Viens des Muſes de l' Elbe attendrir les ſoupirs, 
Et chanter aux doux ſons de ta lyre immortelle, 
L'amour & les plaiſirs. 
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Fouxzun aveugle du carnage, 
Tyran deſtructeur des mortels , 
Ce reſt point ton aveugle rage 
A qui F'érige des autels; 
C'eſt à cette vertu conſtante, 
Ferme, heroique, patiente, 'Y 
Qui brave tous les coups du ſort, 4 
Inſenſible aux cris de Fenvie, f 
Qui pleine d'amour pour la vie, 


1 Far vertu mepriſe la mort. | 0 
Des Dieux la colere irritée I 
5 Contre Pouvrage audacieux 3 


Du tèmèraire Promethee 
Qui leur ravit le feu des cieux, 
Du fatal preſent de Pandore 
Sur l'univers a fait Eclore 
Des maux Vaſſemblage infernal; 2 
Mais par un reſte de clemence, 7 
Ces Dieux placerent Veſperance 1 
Au fond de ce preſent fatal. 


en) 

Sur ce prodigieux theatre 
Dont les humains ſont les acteurs, 
La nature envers eux maritre 
Semble ſe plaire a leurs malheurs: 
_ Merite, dignite, naiſſance, 
Rien n'exempte de la ſouffrance, 
Dans nos deſtins le mal prevaut; 
Je vois enchatner Galilee, 
Je vois Médicis exilée 
Et Charles (a) ſur un chafaue. 


Ici ta fortune ravie 

Anime ton reſſentiment; 

La ce ſont les traits de Venvie | 

Qui percent ton cœur innocent; 

Ou ſur ta ſante floriſſante 

La douleur aigus & percante 
Repand ſes cruelles horreurs ; 

' Ou c'eſt ta femme ou c'eſt ta mere; 
Ton fidele Achate ou ton frere 

Dont la mort fait couler tes pleurs, 


Tels ſur une mer orageuſe 
Navigent de freles vaiſſeaux, 
Malgre la fougue impetueuſe 
Des barbares tyrans des flots; 
Par les vents les vagues Emues, 
Soudain les Elancene aux nues, 
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Les précipitent aux enfers; 
Loe Ciel annonce leur naufrage, 


La conſtance & la fermeté 
Sont le boaclier & les armes 


homme fort doir ſe ſi ignalcr.. 


Sa fuite au rang de fes bienfaits; 


Il emporte juſqu'à la trace; © 
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ee, par leur courage, 
I. bravent les fureurs des mers. 


Ainſi dans ces jours pleins dallarmes, | 


— 


Que j'oppoſe A l'adverſité: 

Que le deſtin me perſccute, BY 

Quiil prepare ou hàte ma chute , 

Le danger ne peut m'ebranler, 
Quand le vulgaire eſt plein de crainte, 
Que leſperance ſemble éteinte, 


Le Dieu du tems d'une alle prowpts 
S'envole & ne revient jamais; 
Cet &tre en s'Echappant nous compte 


Des maux qu'il fait & qu'il efface, 


Il ne peut changer le deſtin: 

Pourquoi dans un fi court eſpace , 

Dn malheur d'un moment qui paſſe 
Geng & ſe plaindre ſans fin? : 


- Je ne reconnais olus Oude; : 
Triſte & rampant dans ſon exil, 
De ſon tyran flatteur timide, 
Son cout n'a plus rien de viril; 
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Que peut ſur un cœur inſenſible 
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. 5 1 
A lentendre, on dirait que Thomme, k 
Hors des murs ſuperbes de Rome, - $; b 
Ne trouve plus d'eſpoir pour foi: | 
Heureux ſi pendant fa diſgraee 
Il ett pu dire comme Horace, : 
Je porte mon bonheur en moi! 


Puiſſans eſprits philoſophiques, 
Terreſtres citoyens des cieux, 
Flambeaux des écoles Stoiques, 
Mortels vous devenez des Dieux; 
Votre ſageſſe incomparable , . 
Votre courage inebranlable 
Triomphent de Thumanite: 


Determine, ferme, impaſſible F 
'La douleur & Padverſite Wo 


Rezulus ſe Urne a Bo 0 
11 quitte patrie & parens, 
Pour aſſouvir dans Veſclavage 
La fureur de ſes fiers tyrans: 
Jeſtime encor plus Beliſaire 
Dans l'opprobre & dans la miſere, 
Qu au ſein de la proſpèrité; 
Si Lours paratt admirable, 
C'eſt lorſque le malheur Vaccable 
Et qu'il perd fa poſterite. + 


Lans effort une ame commune 
Se repoſe au ſein du bonheur; 
A 7 L'hom- 
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| 1 (14) 
| [homme jouit de la fortune 


Dont le haſard ſeul eſt Vauteur. 
Te neſt point dans un ſort. proſpere 
Que brille un noble caractere; 
| Dans la foule il eſt confondu : 
b: Mais fi ſon cœur crott & $'eleve 
Lorſque le deſtin ſe ſouleve, 
C'eſt IEpreuve de la vertu. 


L'aveugle ſort eſt inflexible, 

En vain voudrait- on Pappaiſer ; 
A a deſtinee invincible 
Quel mortel pourrait $'oppoſer ? 
Non, toute la force d'Alcide 
Contre un torrent d'un cours rapide, 
N'aurait pu le faire nager 
Il nous faut d'une ame conſtante 

_ Souffrir la fureur inſolente 
D'un mal qu'on ne ſaurait changer. 
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ODE III. 
LA FLATTERIE. 


Quaas fureur ? Quel Dieu m'inſpire? 
Quel feu s' empare de mes ſens? 

Viens Muſe, reprenons la lyre, 

Cedons à tes enchantemens; 

Soutiens - moi, vertueux Alcide, 

Toi dont la valeur intrepide 

Combattit des monſtres affreux; 


Comme toi vengeur de la terre, 
II faut que je porte la guerre 
A des monſtres plus dangereux. 


Les tempètes dont le ravage 
Briſe les vaiſſeaux aux rochers, 
Et couvre les mers du naufrage 
De cent audacieux nochers: 
Les airs dont Fhaleine empeſtce 
Fait de la terre devaſtee 
L'affreux theatre d'Atropos, 
Sont moins craints ſur cet hemiſphere 
Que reſt le flatteur mercenaire 
Qui corrompt le cœur des Heros. 


L inſinuante flatterie | 
Eſt la fille de Vinteret, 


(16) 

L'artifice qui Va nourrie, | 
Des vertus lui donna lapprèt: 
Elle eſt ſans ceſſe au pied du Trdne, 
Son vain encens qui l'environne, 

"Enyvre les Rois & les Grands; 

Le maſque de la politeſſe 
Couvre la rampante baſſeſſe 
De ſes faux applaudiſſemens. 


| 
| 


Tel un ſerpent cache ſous Iherbe , 
Serrant ſes anneaux tortueux, 
Derobe ſa t&te ſuperbe 
A TAfricain audacieuxz _. 

Il rampe ainſi pour le ſurprendre; 
Le piege qu'il a ſù lui tendre — 

Eſt cache ſous 1'&mail des fleurs; 
Ou telle une vapeur legere 

Egare a Vinſtant qu'elle Eclaire 
Les trop crédules Voyageurs. 


Un Adulateur politique 

Couvre par la feinte douceur 

D'un étergel panégyrique, 

L'appret d'un venin corrupteur; 
Sa bouche eſt trompeuſe & perfide, 

Sa langue eſt un dard homicide 
Qui frappe & perce ſans effort, 
Comme le chant de la Syrene 

Dont la melodie inhumaine 

Par le plaiſir donne la mort. 


CT) 

O Ciel ! quelle meétamorphoſe 
En cedre change le roſeau! 
D'un vil chardon fait une roſe, 
Ou d'un ciron fait un taureau! 
Meévius devient un Virgile, 
Therſite eſt le mule d' Achille; 6 
Tous les objets ſont confondus: 
Rois „ connaiſſez la flatterie, 
Ceſt elle dont l'Idolàtrie 
De vos vices fait des vertus. 


Souvent ſon indigne baſſeſſe 
Adora d' infämes Tyrans, 
: Approuva leur ſcE'erateſſe 
Y Et leur vendit cher ſon encens. 


4 La fortune préèſomptueuſe, 
3 La trahiſon, l'audace heureuſe, 
1 Trouverent des adulateurs; 


Cartouche arne d'une couronne, 
Ou Catilina ſur le Trone, 
Auraient- ils manque de flatteurs ? 


Lorſque preſſéè de veine en veine 
Mon ſang $'embraſe en s'agitant, 
Et porte ſa flamme ſoudaine _ 

juſques dans mon caur palpitant ; 
Que deja mon ame obſcurcie - 
M'abandonne à la freneſie; 
En vain le flatteur effronté, 


Dune éloquence décevante, 


(18) 
Vantera ma couleur brillante 
Et Vembonpoint de ma ſanté. 


Loin que la baſſe flatterie 
Puiſſe colorer nos defauts, 
Cette coupable idolatrie 

Ternit la gloire des Heros; 
Loues ou blames par les hommes, 


Nous demeurons ce que nous ſommes, 


Malades, ſains, diſpos, perclus: 
Non, ce n'eſt point votre eloquence, 
C'eſt Vaveu de ma conſcience. 

Qui decide de mes vertus. 


Lovis qui fit trembler la terre, 
Ce Roi dont on craignait le bras; 
Lovrs était grand à la guerre 
Et tres «= petit aux Operas. 2 
Tous ces monumens de fa gloire, 
Qu'un Roi conſacre a ſa memoire , 
Rendent ſon triomphe odieux ; 
Et je mèconnais ſur le Trdne 
Le Conquerant de Babylone 
Lorſqu'il ſe dit le fils de Dieux. 


Reveillez- vous de yotre ivreſſe, 


Rois, Princes, Savans & Guerriers, 


Et ſubjuguez une faibleſſe 
Qui fletrit vos plus beaux lauriers : 
Voyez Vocean du menſonge 


Oh votre aveugle amour vous plonge; 


4 
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(19) 
Vous vous noyez par vanite ; 
Que votre ame aux flatteurs rebelle, 
Briſe le miroir infidele 
Qui lui cache la verite, 


O verite pure & brillante! 
O fille immortelle des Cieux, 
De la demeure étincellante 
- Daignez deſcendre ſur ces lieux; 
La lumiere eſt votre partage, 
Diſſipez le ſombre nuage 
Dont Porgueil couvre la raiſon, 
Comme aux Joux rayons de PAurore, 
Le brouillard epais s'éèvapore, 
Qui $'etendait ſur Vhoriſon. 


Miniſtres, qui ſuivez l'exemple 
Des Cineas & des Mornay, - 
Vous ſeuls vous méritez un Temple 
Aux plus grands hommes deſtine; 
Vous dont la critique ſevere 
En reprenant a Vart de plaire, 
Vous @tes ſeuls de vrais amis; 
Flatteurs, n'employez plus la ruſe, 
Ne croyez point qu'elle m'abuſe, 

Je connais vos traits ennemis. 


Ceœſarion ami fidele, 
Plus tendre que Pirithoũs, 
Je retrouve en toi le modele 
De la premiere des vertus. 


Que 


K 


Que notre amitis ſans falbleſſe | Ce 
Nous devoile avec hardieſſe | Lye 


Et nos erreurs & nos defauts: Mile 
Ainſi l'or que le feu prepare, 

Se purifie & ſe ſepare 

Du plomb & des plus vils métaux. 


FFF ee ee ee eee | 
I. 
LE RETABLISSEMENT 
DE LAC ADE Mu E. 


Que vois · je! Quel ſpectacle! O ma chere Patrie! 

Enfin voici l' pOque ou nattront tes beaux jours; 

L'ignorant prejuge, l'erreur, la barbarie 

Chaſſés de tes Palais, ſont bannis pour toujours: 

Les beauxArts ſont vainqueurs de Pabſurde ignorance, | 

Je vois de leurs Heros la pompe qui s'avance, 

Dans leurs mains les lauriers, la lyre 120 compas; II 
La Verite, la Gloire, Al 
Au Temple de Me&moire T 
Accompagnent leurs pas, 


Sur le vieux monument Fob 1 ruineux Portique, | 
Abattu par les mains de la grofſierets, 
Seleve elegamment un Temple maznifique 
Au Dieu de tous les arts & de la verits ; 


 Ceft- 


Cy 


( 21 ) 
Ceſt - 13 que le ſavoir, la raiſon, le genie 
Ayant vaincu Verreur A force rèunie, 
levent un trophee aux Dieux leum protecteurs; : 
Ainſi qu'au Capitole 
Se portait le ſymbole 
Du ſuccès des Vainqueurs. 


Sous le regne honteux de l'aveugle ignorance, 
La terre était en proie à la ſtupidite, 


1 Ses tyranniques fers trainaient ſous leur puiſſance 
Les membres engourdis de la ſimplicité; 
ET homme etair ombrageux, credule, abject, timide s 


La verite parut & lui ſervit de guide; 


z 


II ſecoun. Is joug des paniques terreurs, 


Sa main briſa IIdole rk 
Dont le culte frivole | 
Nourriſſait ſes erreurs. | 


Sur la profonde mer on navige le ſage, 

De fa faible raiſon uniquement muni, 

Le ciel n'a point de borne & l'eau point de rivage, 

Il eſt environne par l'immenſe infini; | 

Il le trouve par-tout & ne peut le comprendre, 5 

Il s'égare, il ne peut ni monter ni deſcendre, 

Tout offuſque ſes yeux, tout Echappe a ſes ſens; 
Mais Vobſtacle l'excite 4 
- Et la gloire Vinvite 
A des travaux conſtans. 


Par un dernier effort la raiſon fit parattre 


Ces ſublimes devins des yſteres des Dieux, 
| $04 EM: * C'eſt 


Ca). 
Ceſt par leurs ſolns que l'homme apprend Ales con. 7 
naitre, : 


Ils Eclairent la terre, ils liſent 25 les cieux; 
Les aſtres ſont decrits dans leur oblique courſe, 
Les torrens decouverts dans leur ſubtile ſource; 
Ils ont ſuivi les vents, ils ont perce les airs, 
Ils domtent la nature, 
IIs fixent la figure 
De ce vaſte Univers. 


L'un par un priſme adroit & d'une main ſavante 


Detache cet azur, cet or & ces rubis 
Qu'aſſemble des rayons la gerbe étincelante 
Dont Phébus de ſon trone Eclaire le pourpris. 
L'autre du corps humain que ſon art examine, 
Decompoſe avec ſoin la fragile machine 
Et les reſſorts caches à 'eil d'un ignorant; 

Et tel d'un; bras magique - | 

Vous touche & communique 

L'electrique torrent. 


Je vois ma Deite la ſublime Eloquence, 


Des beaux jours des Romains nous ramener les tems, | | 


Reſſuſciter la voix du ſtupide ſilence, 

Des flammes du Genie animer fes enfans; 
Ici coulent des Vers, 1a fe dicte I' Hiſtoire, 

Le bon gotit reparait, les filles de Mémoire 


Diſpenſent de ces lieux leurs faveurs aux mortels | 


N'ecrivent dans leurs faſtes 
De leurs mains toujours. chaſtes 
Que des noms immortels. 
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= Tel au falte brillant de la voiite azurée 

on nous peint de cent Dieux Vaſſemblage divers; 
La Nature eſt ſoumiſe a cette ame ſacrèe 
Qui gouverne les cieux, la terre & les enfers; 
Dans cette immenſité chacun a ſon partage, 

Aux antres de I'Etna Vulcain forge Porage; 

Eole excite en l'air des aquilons mutins, 
| Tandis que Polymnie 
Par fa douce harmonie 
q Enchante les humains. 
nte 

1 Telle brille en ces lieux cette auguſte aſſemblee, : 

Ces ſages Confidens,. ces Miniſtres des Dieux, 

Ces cEleſtes flambeaux de la terre aveuglee, 
Le prejuge lui - meme eſt Eclaire par eux; 
Leurs ſoins ont-partage Vempire des Sciences, 
Leur Senat reunit toutes les ben 
| Leur eſprit a percé les ſombres veritss, 
Leurs jeux ſont des miracles, 
Leurs livres des oracles 
Par Apollon dictès. 


Fleuriſſez Arts charmans, que les eaux udn Pattole 
Arroſent deſormais vos lauriers immortels; 
Ceſt 2 vous de regner ſur le monde frivole. 
= Ceſt au peuple ignorant d'honorer vos Autels : 
= Jentens de vos concerts la divine harmonie, 

Le chant de Melpomene & la voix d'Uranie; 
eis, Vous celebrez 1 
£6 cElebrez les Dieux, vous inſtruiſez _ Rois; 
1 Une main ſouveraine, | 
Un gol puiſſant m'entraane 
Sous, vos ſupremes loix, ODE 
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B ELLONE, juſgu's _ ta ** frenetique 
Veut - elle déſoler nos peuples malheureux? 

Et pourquoi voyons - nous de leur ſang heroique 
En tous lieux prodiguer”les torrens genereux? 
La terre infortunée eſt livrée au pillage ,' 

Aux flammes, aux combats, aux meurtres, au ys, 
Et la mer wappercoit ſur ſes immenſes bords | 
_— des. be 6 * ons rag 
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Ce 1 0 au front Cattein, le leBemen de la guerre, 
Monſtre avide & de ſang & de deſtruction, 
Ne s'eſt done arroge l' empire de la terre 
Que pour Vabandonner à la proſcription? 
Jamais le vieux Caron n'a tant charge. ſa barque, 
De ſes funeſtes mains la redoutable Parque 
Na at à la fois rompu tant de fuſeaux 
Ou nalen les 888 des * n 2] 


La diſcorde barbare encor toute n 5 
Cas ſes flambeaux, excitant ſes ferpens, / 
De antique chaos ſombre & faronche amante , 
Ebrale la Nature & e ow n f 
100 4 Ng ut 75 „Elle 
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Elle guide leurs pas Tabymies en abymes, we 

Le deſzſpoir, la mort, la trahiſon, les crimes 

Complices & vengeurs de ces cruels forfaits, 
Couvrent la terre de * 5 


Quedthiumportiriut 20 Quel nouveau feu wading 2 
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Un Dieu ſubitement s'empare de mes ſens, Tg 
Apollon me poſſede & ſon eſprit ſublime 

Va preter à ma voix-ſes' immortels abcens. 2. 1 
Que 1 Univers ſe taiſe aux accord de ma ihre 


Rois, peuples, -Ecoutez ce que je dois vous. du, © 


Ae les tranſporis de vos ſens agttes, ” 


LNG receyoir ces veritdh, _ . r 


OY S © — *5 # 34 3 2 1 = 
8 4 * | 4 


—— * 
7 


Vous, 3 458 Humains, 5 vous als dien de 


la terre, % 
Oppreſſeurs orgueilleux . ce triſte Univers; 3 
Si vos bras menagans ſont armes du tonnerre, 


Si vous tene captifs ces peuples dans vos fers, 
Modèrez la rigueur d'un pouvoir arbitraire; 


Ces humains ſont vos fils, ayez un eur de pere: 
Ces enfoncès dans feur malheureux Wer 


Sont teints de votre kropre ſang. h 5 #2 
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| Ta au un paſtel Traden, x fon Aver dae. 5 
Defend & garantit ſon troupeau bien - aim. 


— 


Contre la dent du loup & la griffe” cruelle 


Du lion par la faim au carnage anime, 
Quand le tyran des bois $'Echappe-& prend la faite 


Son troupeau ſe — & "kg ſous ſa conduite, 
. 3 bt 
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1 
Et vil traft ſes brebis, il les tond dans ſes bras, 
| Sa main ne les égorge pas. 


Tel eſt pour ſes ſujets un tendre & bon Monarque, 
Humain dans ſes conſeils, humain dans ſes projets, 
11 allonge pour eux la trame de la parque, 

Il compte tous ſes jours par autant de bienfaits, 

Ce n'eſt point de leur ſang qu'il achete la gloire, 

II laiſſe a ſes vertus le foin de ſa memoire; 

Tels furent ces Heros: Titus, Marc-Antonin, 
Les delices du genre- humain. 


— 


Abhorrez à jamais ces guerres inteſtines, 
L'ambition fatale allume ce flambeau, _ 
De l' Univers entier vous faites des ruines, 
Et la terre ſe change en un vaſte tombeau; 
Quelle ſcene tragique étale ce theatre, 
I' Europe a ſes enfans trop cruelle maratre, 
De VAfſe ètonnèe arme le puiſſant bras, 

Pour les dèvouer au trepas. 


La Siberie enfante un eſſain de barbares, | 
Les froids glagons du Nord mille fiers aſſaſſins, 
Je les vois reunis, Caſpiens & Tartares, 
Marcher ſous les drapeaux Bataves & Germains : 
Quel demon excita votre farouche audace? 
Oui, I'Europe pour vous n'a plus aſſez de place, 
La fureur des combats vous guide ſur les mers, 

Pour troubler un autre Univers. 


Quitte enfin le ſejour de la votite azurée, : 
D&eſſe dont depend notre felicité, 


( #7 3 
O paix, aimable paix, fi long - tems deſiree, 
Viens fermer de Janus le temple redouté; 
Bannis de ces climats Vinter&t & l'envie 
Rends la gloire aux talens, a tous les arts la vie: 
Alors nous melerons à nos ſanglans lauriers, 
| Tes myrtes & tes oliviers. 
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LES TROUBLES DU NORD. 


L-oniren s Ebrale, ne reſpire qu'à peine, 
Tout le ſang fume encor que la rage inhumaine 
Avait fait ruiſſeler dans l'horreur des combats; ' 

On ne voit ſur la terre 

Que traces de la guerre, 

Et traces du trepas. 


Tel, apres 90 la flamme exerca ſa. furie; 
Accable des debris de a triſte patrie, _, 
L'habitant malheureux voit dans eee | 

Ces monumens funeſtes 
Ces ruines, ces cates . 
D' un long embraſement. 


Tels nos triſtes regards nous deEcouvrent nos pertes, 
Du Danube & du Rhin les campagnes deſertes; 
De la fureur des Rois les veſtiges ſanglans, 

Des murs reduits en poudre , 
Des palais que la foudre 
Laiſſe encor tous fumans. 
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Les erls des orphelins, les veuves éplorées 
Demandent triſtement aux lointaines contrees, 
Les auteurs de leurs jours ou leurs Epoux peris; 

Ah! familles trop tendres , 
Il n'eſt plus que, les cendres 
De vos parens cheris. 


Dans ſon épuiſement, 1'Europe frenetique 
Sentit de ſes tranſports la folie heroique, 
Et ſa faibleſſe enfin rallentit ſes fureurs , 
Deſarma la vengeance , 
- Reprima l'inſolence 
De ſes fiers oppreſſeurs, 


La paix, du haut des Cienx de Bellone vengée, 
Vint planter ſur ces bords olive negligee ; 
Sous cent verroux de bronze elle enferma Janus, n 
RNamenant ſur ces rives 
Les Muſes fugitives, 
u' on ne connaiſſuit plus. 
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Ceſt toi, fille du Ciel, dont la douce puiſſance 
Ramene les plaiſirs, les arts & Pabondance, 
Qu'exilait loin de nous Pimpitoyable Mars: 

Le peuple qui reſpire _ 
Sous ton heureux empire, 
Ne craint plus les hazards, 


| Mais deja ſous Etna „ Paudacieux Typhée 
Sent xenaitre en ſon ſein la fureur étouffée; 
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l veut rompre les fers qui cauſent ſon tourment; 
De ſon terrible gouffre, 

Ee bitume & le ſouffre 

Coulent comme un torrent. 


Des froids antres du Nord s'dleventdes tempètes, 
Un orage nouveau vient menacer nos tètes, | 

Le fer de I'&tranger veut couper nos moiſſons; 
Quelle eſt Pardeur funeſte, 

Ou bien quel feu celeſte 
Embraſa ſes glagons 7 
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La nature Epuiſce, en ee climat ſauvage, 
Fit naitre un peuple obſcur dans un dur eſclavage; 
Rampant ſtupidement ſous un cruel pouvoir, | 
Nourri dans la ſouffrance, 
Et de qui la vaillance . 
Neſt qu'un vrai deſeſpoir.. 
= Je les vois accourir à leur propre ruine, 
Ces Hyperboreens, ces voiſins de la Chine, 
Ces peuples raſſembles des bords du Tanais; 
Surpris qu'a la Baltique, 
Un Tyran politique 
Les ait tous reunis. 


Voi de tous tes forfaits quel eſt le fruit ſlniſtre, 
Fléau de la Ruſſie, execrable Miniſtre, 
Monſtre que la diſcorde a vomi des Enfers; 
C'eſt ton ame infidelle, 
C'eſt ta fureur cruelle 
u trouble I Univers. | 

| e Mais 
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Dans cet Enigme obſcur je lis nouvel Oedipe, 


 Repandant les venins de fa bouche fatale, 


Et les jours fortunes de I'Univers naiſſant? 
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Mais de Villuſion le brouillard ſe diſſipe, 


Que l'aigle des Ceſars par un dernier effort, 
Tremblant, mais plein de rage ; 
Enhardit au carnage 
Tous ces monſtres du Nord. 


Sécouant ſes flambleaux, la diſcorde infernale 


D'une nouvelle Amate empoiſonna le ceur ; 
Elle trouble la terre, | 
Elle appelle la guerre 
Pour ſervir ſa fureur. 


Ah! quand reviendrez - vous, heureuſes deſtinees, 
Qui ſous le vieux Saturne ourdites les annees 


Serait - ce que nos crimes 
Nous rendent les victimes 
D'un V tout - puiſſant ? 


Et quoiqu' en aboyant Vindiſcrete Satyre 
Divulgue avec aigreur que PUnivers empire, 
Que nous ſerons ſuivis de plus mechans NEVEUX 5 

| Mepriſons ces chimeres, 
Oui; nous valons nos peres, N 
Ils valaient leurs aleux. 


Mais quel Dieu ſecourable a par ſa voix puiſſante 


Arrets dans ſon cours Þ audace violente 5 
Dont 


1 
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Dont étalent animes nos furieux Rivaux? 
Il prolonge la treve 
Il emouſſe le glaive 
Qu'aiguiſait Atropos, 


Tel que le Dieu puiſſant qui domine ſurl'onde, 
D' un coup de ſon trident frappa la mer p ofonde, 
Dont IAmant d'Orithie excitait la fureur; | 

Les vagues $'appaiſerent, 
En grondant reſpecterent 
Les loix d'un Diew veinqueur, 


Alnſi lorſque Louis en Albion s expliquo, 
Que l' Univers entend de fa voix pacifique 


Retentir en tout lieu les magnanimes loix; 


Mars ſuſpend les allarmes, 
Et renferme ſes armes 
Qui menacaient cent Rois. 


Venez plaiſirs charmans, venez graces naives, 


Que vos jeux déſormais embelliſſent nos rives, 


Je conſacre mon luth au beau Dieu des amours; 
Je ſuis ſous ſon empire, 
Deja ce Dieu m'inſpire , . 
Adieu, Mars, pour toujours. 


Bi ODE 
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ODE VII. 
AUX PRUSSIENS. 


P EurLxs que la valeur conduiſit à la gloire, 
Heros ceints des lauriers que donne la victoire, 
Enfans cheris de Mars, combles de ſes faveurs, 

Craignez que la pareſſe, 

L'orgueil & la moleſſe 

Ne „ vos mœurs. 


* 


* l'inſtinct 1 d'une vertu commune 
Un Etat ſous ſes loix aſſervit la fortune, 
Il brave ſes voiſins, il brave le trepas ;, 
Mais a vertu s'efface, 
Et ſon empire paſſe, 
S'il ne le ſoutient pas, 


Tels furent les vainqueurs de la fiere Auſonie, 
Ennemis des Romains, rivaux de leur genie, 


Ils impoſaient leur joug à ces peuples guerriers; 
Mais Carthage l'avoue, | 
Le ſejour de Capoue 

Fletrit tous ſes lauriers. 


Jadis tout I'Orient tremblait devant VAttique,. 
Ses valeureux Guerriers , ſa ſage politique, 


De 
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De ſes puiſſans voiſins arrètait les progres, 
Quand la Grece opprimèe 
Defit Vimmenſe armee 
De l'orgueilleux Xercès. 


* 


A Vombre des grandeurs elle enfanta les vices, 


XZ Linter8 y trama ſes noires injuſtices, 
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La lichete parut ou regnait la valeur, 
Et ſa force epuiſee 
La rendit la riſèe 
De ſon nouveau vainqueur. 


Ainſi, lorſque la nuit repand ſes voiles ſombres, 
L'eclair brille un moment au milieu de ſes ombres , 
Dans ſon rapide cours un éclat éblouit; 

Mais des qu'on Va vu naitre, 
Prop promt à diſparaltre., 
Son feu s 'anEantit.. 


Le Soleil plus puiſſant, du haut de 0 carriere, 
Dans ſon cours éternel diſpenſe ſa lumiere, 
I diſſout les glagons des rigoureux hivers, 
Son influence pure 
KRanime la nature 
Et maintient 1'Univers.. 


Ce feu fl lumineux dans ſon ſein would ſa ſource;, 
Il en eſt le principe, il en eſt la reſſource; 
Quand la vermeille Aurore &claire FOrient , 
Les aſtres qui. paliſſent, 
Bientot $'enſ&velifſent 
Au. ſein du Firmament.. 155 
| C 


1 
Tel eſt, 6 Pruſſiens, votre auguſte modele, 
Soutenez comme lui votre gloire nouvelle, —_ 
Et ſans vous arrEter à vos premiers travaux, | 
Sachez prouver 2u monde a> 
Qu'une vertu feconde 
En produit de nouveaux. 


Des Empires fameux Fecroulement funeſte 
N'eſt point l'effet frappant de la haine céleſte; 
Rien n'etait arrèté par l'ordre des Deſtins; 


Oh proſpere le ſage, 3 
L'imprudent fait naufrage, „ 


Le ſort eſt en nos mains. 

Heros, vos grands exploits Elevent cet Empire, 
Soutenez votre ouvrage ou votre gloire expire ; 
D'un vol toujours rapide il faut vous Elever, | 

Et monte pres du faite, | 
Tout mortel qui s arrete. 
Eſt prèt à reculer. 


Dans le cours triomphant de vos ſucces proſperès, 
Soyez humains & doux, genereux, debonnaires, 
Et que tant d' ennemis ſous vos coups abattus, 
Rendent un moindre hommage 
A votre ardent courage, 

Qu'a vos rares vertus. 
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O D E VIII. 


4 MAUPERTUIS. 


La vie eſt un ſonge. 


O MAurzgrius, cher MaurgRTurs 5 
Que notre vie eſt peu de choſe ! 


Cette fleur qui brille aujourd'hui , 


Demain ſe fane à peine ecloſe : 
Tout perit , tout eſt emporte 
Par la dure fatalite 

Des arrets de la deſtinée; 
Votre vertu, vos grands talens 
Ne pourront obtenir du tems - 
Le ſeul delai d'une journée, 


Mes beaux jours ſe ſont écoulés, 
Ainſi qu'une onde fugitive, 
Mes plaiſirs ſe ſont envolés, 
Aucun pouvoir ne les captive: 


Deja de la froide raiſon 


Je ſuis la ſtoique legon, 

Lorſque je baiſſe, elle 8'sleve, . 

Le preſent $'echappe ſans fin, 

L'avenir eſt tres- incertain, 

Et le paſſe eſt moins qu'un rève. 
3 Hom- 


3 40 


Homme fi fier, homme fi vain 


De ce que ton faible eſprit penſe;. . 


Connais ton fragile deſtin, 
Et. reprime ton arrogance ; 
Ton terme eſt court, il eſt borne ; 


Le ſort du jour ot homme eſt ne, 


L'entraine vers la nuit ſatale; 
La dans la foule confondus, 
Les Virgile, les Mevius 


Ont une deſtince egale.. 


Vous que ſeduit I'eclat trompeur 


D'un bien paſſager & frivole, 


Vous qui d'un metal ſuborneur 


Avez fait votre unique idole, 

Pour qui voulez - vous Pamaſſer ? 
Vous que le monde voit paſſer 
Comme une fleur qui neit & tombe, 
Mortels, deplorez vos erreurs; | 
Vos richeſſes & vos grandeurs 


Vous ſuivront-elles dans la tombe? 


Comment à tant de vains objets 
Immole: t- on fa deſtinee ? 
Comment tant de vaſtes projets 


Pour une courſe auſſi bornee ? 


Heros, qui preparez des fers 
A ce malheureux Univers; 
Pour rétablir votre mémoire, 
Rappellez- vous ces Conquerans 


4 
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Inſerits dans les faſtes du tems, 
Pourrez · vous "Ou leur gloire? 


* veux que de vos grands exploits. 
12 terre paroiſſe allarmee, 


Et qu'au niveau du nom des Rois 
Vous éleve la renommée; 


La paix termine vos combats, 


Enfin victime du trepas, 

On dit un mot de votre vie, 
Bientdt les ſiecles deſtructeurs 

Font. perir toutes vos grandeurs, 
LINE meurt, le Heros 8 Oublie. 


"pp de bean hommes ein lee . 
Les ſiecles groſſiront leur nombre; 
Elevez - vous 3 leur c6te, 


Vous ſerez cache dans leur ombre, 
Si votre ignorante fureur i 
Prit Yambition pour Phonneur, - 


Quel ſera votre ſort funeſte ? 
Souvent un tyran furieux 
Vante ſes exploits glorieux, 


N tout D WIVES le One: 


Cos de ſiecles ſont | Eos” 


Depuis qu'une force fèconde 


Fixa les elemens troubles, 


Et du chaos. forma le monde! 


Le tems ſoumet tout à ſa lol, 
3 2 
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Le preſent s'enfuit loin de mot, 
L'avenir s'empreſſe 2 le ſuivre: 
Homme, ton terme limite 
N'eſt qu'un point dans I'tternite, 
Etre un moment, s'appelle vivre. 


Si homme pouvoit ſubſiſter 

Au moins deux ages dans ce monde, 
Peut · ᷑tre oſerait - on flattern 

L' orgueil ſur lequel il ſe fonde; 
Vos vœux, mortels audacieux, 
Vont & vous égaler aux Dieux, 

Vous, nes pour ramper dans la fange, 
Pour vivre un inſtant, pour perir, 
Vous, nes pour vous aneantir , - 

Vous aſpirez à la louange! 


Pourquoi rechercher le bonheur? 
Pourquoi craindre le bras celeſte ? 

Le bien eſt un ſonge flatteur, 

Et le mal un ſonge funeſte ; 

Tous ces divers evenemens 

Sont des objets indifferens 

Pour qui connait notre durèée, 

Pertes, chagrins, plaiſirs, amours, 
Je vois la trame de mes jours 

Dans la main d'Atropos livree. 


ons, aches, titres, honneurs, Pe 
Gloire, ien tenommèe, 


Eclats 
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Eclats faux, eclats impoſteurs , 
Vous n'etes que de la fumée; 
Un regard de la verite 
De votre fragile beauté 
Fait Evanouir l'apparence; 
Non, rien de ſolide ici - bas, 
| Tout juſqu'aux plus puiſſants Etats, 
Eft le jouet de l'inconſtance. 


8 Connaiſſons notre aveuglement, 

bi Nos prejuges & nos faibleſſes, 
= Tout ce qui nous-parzit fi grand 

: Neſt qu'un amas de petiteſſes; 

3 'Tranſportons - nous au haut des Cieux, 
| De a gloire jettons les yeux 

| | Sur Paris, ſur Pekin, fur Rome; 


Leur grandeur diſparatt de loin, 
Toute la terre n'eſt qu'un point, 
Ah! que ſera - ce donc de lhomme? 


Nous nageons pleins de vanite 
Entre le tems qui nous precede, 
Et Vabſorbante 6ternits 
De Vavenir qui nous ſuccede , 
Toujours occupes par des riens, 
Les vrais Tantales des faux biens, 
Sans ceſſe agites par l'envie, 


Pleins de ce ſonge ſèduiſant, ; 
Nous nous perdons dans le neant, 
Tel eſt le ſort de notre vie. | 
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AU COMTE DE BRUHLI. 


Il ne faut pas Sinquitter de Pavenir. 


1 3 
E Sci. av E malheureux de ta haute fortune, 
D'un Roi trop indolent Souverain abſolu, 
Surcharge de travaux dont le ſoin t'importune, 
BRU RL, quitte des grandeurs l'embarras ſuperflu: 
Au ſein de ton opulence, 
Je vois le Dieu des ennuis, 
Et dans ta magnificence _ 6 = : 
Le-repos fuit de tes nuits. —_ = 
1 


Deſcends de ce Palais dont le ſuperbe faſte 
Domine ſur la Saxe en slèvant aux Cieux, 
D'ou ton eſprit craintif conjure la tempeète 
Que ſouleve a la Cour un Peuple d'envieux; 
Vois cette grandeur fragile, 
Et ceſſe enfin d'admirer 
L'eclat pompeux d'une Ville, 
Ou tout feint de Vadorer. 


Laſſe d'un faſte Egal qui toujours ſe repete, 
Connaiſſant le beſoin du moment de loiſir, 
Souvent la vanite chercha. dans fa retraite 
La liberté naive avec le doux plaiſir;. 
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Et dans un ſèjour champètre 
Qu'ornoit la ſimplicité, 
L'opulence a vu renaitre 
Un rayon de fa gaiete. 


D6jA le Printems fuit, Vaſtre du jour nous brute ,- 


Le repos nous invite à vivre ſous ſes loix; 
Deja nous reſſentons l'ardente Canicule, 
Le paiſible berger cherche l'ombre des bois ;- 
Et ſuſpendant ſon haleine, | 
IL'Amant de Flore epuiſe. 
Laiſſe ſecher dans la plaine 
Le-jaſmin qu'il a briſé. 


Tandis que la Nature au repos eſt livrèe, 
Ton eſprit inquiet veille ſur les Saxons; 


Tu crains deja de voir la guerre dEclaree,, 
Et la Pruſſe liguee avec cent Nations, 


Les Vagebonds de VEuphrate- 
Ravager ces vaſtes champs, 
Queen eſclave le Sarmate 
Cultive pour ſes Tyrans, 


* 
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Les Dicux, par un effet de leur haute ſageſle,. 
Ont couvert l'avenir de nuages Epais ; 
lls confondent toujours la vaine hardieſſe 
Qui nous porte à percer ces tEnebreux ſecrets: 
3 Remplis de reconnaiſſance , 
b; Jouiſſons de leurs bienfaits, 
4 Et ployons ſous leur puiſſance 
1 Sans nous en plaindre jamais. 
| : Lhom- 
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L'homme reegle auſſi peu le jeu de la fortune, 
Qu'il peut regler du Rhin le cours majeſtueux; 
Tantdt il porte en paix ſon tribut a Neptune, 
Tantòt on voit groſſir ſes flots impetueux, 

Gonfle des eaux des montagnes 

Briſcr ſes freins impuiſſans, 

Et ravager les campagnes , 
En noyant leurs habitans. 


Que Fair ſoit dès demain chargé de noirs nuages, 
Ou qu'un ſoleil brillant embelliſſe les Cleu k; 
Qu'importe à ma vertu, le vain bruit des orages, 
Et de l'aſtre du jour “appareil radieux?, 
Dieu meme neſt pas le maitre 
De reformer le paſſe, 
Le tems promt à diſparaitre , 
L'a dans ſon vol efface. 


Connaiſſez la fortune inconſtante & legere, 
La perfide fe plait aux plus cruels revers; 


On la voit abuſer le ſage, le vulgaire, 4 
Jouer inſolemment tout ce faible Univers; "= 


Aujourd'hui c'eſt ſur ma tète 
Qu''elle repand ſes faveurs, 

Des demain elle $'apprite 

A les emporter ailleurs. 
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Fixe t elle ſur moi ſa bizarre inconſtance? 
Mon cœur lui ſaura gre du bien qu'elle me fait; 
Veut- elle en d autres lieux marquer ſa bienveillance? 


Je lui remets ſes dons ſans chagrin, ſans regret; 
1 Plein 
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Plein d'une vertu plus forte, 
Tépouſe la pauvrets, 
Si pour dot elle m'apporte 
L'honneur & la probite. 


OOO OO OOO M. x ir i x ir cr 
A V OLTAIRE. 


Qu'i] lens ſon payed ſur tas approches de ls 
vieilleſſe & de la mort, 


8 Ourixx du gotit, des arts, de reloquence, 7 
Fils d' Apollon, Homere de la France, 
Ne te plains point que I'age 4 pas hitifs, 
Vers toi gachemine, - . 
Et fans ceſſe mine * 
Tes jours fugitifs. 


La Providence égale toutes choſes, 
Le doux Printems fe conronne de roſes, 
I Eté de fruits, VAutomne de moiſſons , . 
L'Hiver, Pindolence ; 
=_ A la jouiſſance 

1 Des autres ſaiſons. 


VorLTAIRE, ain homme trouve en tout age 
Des dons nouveaux dont il tire avantage; 
5 : ET Si 
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S'il a paſſe la fleur de ſes beaux jours, 
La raiſon diſerte 
Remplace la perte 
Du jeu, des amours. 


Quand il vieillit, fa ſuperbe ſageſſe, 
Avec dedain condamne la jeuneſle ,. 
Qui par inſtinct ſuit une aimable erreur; 
L'ambition vaine 
AX L'excite & l'entraine 
Aux champs de l'honneur. 


' Eorſque le tems qui jamais ne s arrẽte, 
De cheveux blancs a decore fa tète, 
Par ſa vieilleſſe il ſe fait W. 88 3, 

L'intérèt l'amuſe | = 

D*un bien qui abuſe, 

Er qu'il faut. quitter. 4 


Foi, dont les Arts flent la deſtinee,. 

Dont la raiſon & la mémoire ornèe 

Font admirer tant de divers talens; 
Se peut - il, VOL TAT E. 
Qu'avec Part de plaire, 
Ta-craignes le tems? 


Sur tes vertus ce tems n'a « point de orife, Es 
Un bel eſprit nous charme à barbe griſe, 
Lorſque ton corps chemine à ſon declin; 
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Le Dieu du Permeſſe 
Te remplit ſans ceſſe 


De ſon feu divin. 


Je vois briller la beauté rajeunie, 

Des premiers ans de ce vaſte genie; 

Et c'eſt ainſi que Yaſtre des ſaiſons, 
Des bras d'Amphitrite 
Laiſſe aux lieux qu'il quitte 
Ses plus doux rayons. 


Helas! tandis que le faible vulgaire, 
Qui, ſans penſer, langnit dans la miſere, 
Traine ſes jours & ſon nom avili; 

Sortant de ce ſonge, | 

Pour jamais ſe plonge 

Dans un ſombre oubli, 


Tu vois deja ta mémoire eſtimee, 
Et dans.ſon vol la promte Renommee 
Ne publier que ta Proſe & tes Vers; 
Tu regois Thommage, 
| (Qu'importe a quel age?) * 
De tout l' Univers. 5 


Ces vils Rivaux dont la cruelle envie 
Avait verſe ſes poiſons ſur ta vie, 
Que tes vertus ont fi fort éclipſés; 
Vrais pour ta memoire , 

A chanter ta gloire, 

Se verront forces, 


„ 
Quel avenir t'attend, divin Vol TrATRR, 
Lorſque ton ame aura quitté la terre! 
A tes genoux vois la poſterite; 
Le tems qui $'6clance, 
Te promet d'avance 
L'immortalite, 
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4 MON FRERE DE PRUSSE. 
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O VOUS,.a Fa je dois le plus ſincere amour, 
En qui jaime 1e ſang qui nous donna le jour, 

De mes plus chers Parens la reſſemblante image; 
Vous qui de leurs vertus poſſédez Taſſembinge: 

O Frere, en qui je vois briller avant les ans, 
Toutes les qualités qu'ont les Heros naiſſans; 
Recevez d'un cœur franc un hommage ſincere, 
La verite vous parle, elle a droit de vous plaire, 


Votre eſprit par les Arts des Venfance &claire, 
De Vorgueil d'un grand nom ne s'eſt point enyvré; 
De vos aleux fameux que nous vante I'Hiftoire, - 
Vous ne pretendez point emprunter votre gloire; 
Toute gloire Etrangere eit indigne à vos yeux: 
La vertu, les talens ont - iis beſoin d'ajeux? 

. Le 
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12 courage d' Albert qu'on ſurnomma PAchitle, 

Veſt pour ſes deſcendans qu'une legon utile; 

Celui qui de Neſtor merita le ſurnom, 

Et ce Prince eloquent qu'on nomma Ciceron, 

Ont recu pour eux ſeuls ce tribut legitime, - 

Qu'aux talens, aux vertus doit la publique eſtime; 

Mais il ne paſſe point a la poſterits; 

N veut avoir un nom, doit l'avoir merits, 


te Hlios ih 
Dans la Paix, | 
Lui fit, par l'Univers, donner le nom de . 
Naus met comme des nains à cdte d'un géant; 
Il marqua nos devoirs, fa vie eſt notre livre; 
Plus Pp exemple nous touche, & plus il faut le dure. 


FFF a 11 ; 
Si, malgr6 tous les toinb & part du Jardin? 
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Un chardon s'&levait à l'ombre d'un laurier, 
Le fer retrancherait cette plante ſauvage, | 
Placee indignement ſour un fi noble ombrage. 


Les als de Inviger, vils ert pas des Dien 
N'en ont pas moins paru des Heros ligne d' cur. 
e 2 

C' eſt un roc eleve, que la haute naiſſance; ö 
On y decouvre homme à travers l'apparence, 
Malignement ſuivi par des yeux attentifs, 

On juge ſes deſſeins & leurs ſecrets motifs, 

Et fur ſes actions le Public intraitable 
Prononce impunement l'arrèt irrèvocable; 
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Le fard de la vertu ne le trompe qu'un tems, 
11 lit au fond du cœur, ſes regards ſont percans ; 
Te Cenſeur ſourcilleux, ce Precepteur ſevere, 
Condamne dans les Grands les défauts du Vulgaire; 
Richeſſes, dignites, honneurs, rien ne nous ſert, 
Vn defaut nous decrie, un ſeul faux pas nous perd: 
De nos légers Ecarts la terre eſt informee, 
Nous occupons tous ſeuls la promte Renommee, 
Ses cent bouches pronant nos vertus, nos defauts, 
Ou nous font des cenſeurs, ou nous font des rivaux. 


Ainſi, plus votre rang vous Eleve en ce monde, 
Plus il faut que chez vous le vrai mérite abonde; 
C'eſt lui ſeul qu'on eſtime, & vous devez ſavoir 
Combien ſur les humains I'exemple a de pouvoir. 


L' exemple d'un Monarque impoſe & ſe fait ſuivre: 
Lorſqu' Auguſte buvait, la Pologne tait yvre; 
Lorſque le grand Lovis brula d'un tendre amour, 
Paris devint Cythere, & tout ſuivit la Cour: 
Quand il ſe fit devot, ardent à la priere, 

Le lache Courtiſan marmota ſon Breviaire. 


T TaytPrinceeſt entourè de vils adulateurs, 
De fes goùts depraves mercenaires flatteurs, 

Qui remplis de mepris pour ſon ame commune, 

N'adorent en effet que Vaveugle fortune. 


Alexandre „dit on, eut le torticoli, 
De tous ſes Courtiſans le cortege poli, 
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Par art négligemment laiſſait pencher a téte. 

Des Seigneurs de la Cour tel eſt uſage honnète; 
Renverſez à la fois la coupe, le poiſon, 


Qui corrompant vos mœurs, perdrait votre raiſon. 


Quel que ſoit le pouvoir qui vous tombe en partage, 
Que le bien des humains ſoit toujours votre ouvrage, 
Et plus ils ſont ingrats, plus ſoyez genereux; 

_ Ceft un plaiſir divin de faire des heureux : 
Sur - tout n'abuſez point d'une vaſte puiſſance, 

Et n'ecoutez jamais la voix de la vengeance; 

Qui ne peut ſe domter, qui ne peut pardonner, 
Eſt indigne du rang qui Tappelle à régner. 


De nos conditions le deſtin fut le maitre, 

Et nous fommes ici ce qu'il nous y fit naitre; 
Nos lots ont étè faits quelquefois au hazard, 
 L'un guida la charrue, & l'autre fut Ceſar : 
Ceſt ainſi que d'un bloc un Ouvrier peut faire 
Un, uſtenſite abject, ou le Saint qu'on revere, 
Sa matiere eſt Egale, & c'eſt ſa volonté 

Qui ſeule en fait Vuſage & forme ſa beaute, 


Ainſi tous ces humains dont la terre fourmille , 
Sont fils d'un mème pere & font une famille, 
Et malgrè tout l'orgueil que donne votre rang, 
Ils ſont nes vos Egaux, ils ſont de votre ſang; 
Ouvrez toujours le cœur 4 leur plainte importune, 
Et couvrez leur miſere avec votre fortune; 
Voulez- vous en effet paraitre au- deſſus d' eux, 
Montrez- vous Plus humain, Plus doux, plus vertueux. 


Tels 
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Tels ont été les Grands dont l'immortelle gloire 
Se grave en lettres d'or au Temple de Mémoire; 
Leur ame juſte & pure & ſur - tout leur bontè 
Annoblit 4 mes yeux la faible humanité, 
Mon cœur en les nommant eſt emu de tendreſſe, 
On fait en leur faveur grace à toute Feſpece, 
Peres de leurs ſujets, delices des humains, 
Leur nom devient le nom des meilleurs Souveraing. 


f 4 
II eſt un monſtre affreux, ne dans la perfidie, 

Cruel dans ſes excès & calme en ſa rie, | 
Son viſage hideux ſe cache ſous le fard, = 
Son ſouffle eft venimeux, ſa langue eſt un poignard, il 
La trahiſon Varma de ſes noirs artifices, _ | 
Il fut par Tiſiphone endurci dans les vices; . 
II reſpire le meurtre, il bleſſe en careſſant, 
Jl defend le coupable, il pourſuit l' innocent: 
De ſes traits empeſtes l'atteinte eſt incurable, 
L'affreuſe calomnie eſt ſon nom redoutable. 


Craignez d'&re ſurpris par ce monſtre trompeur , 
Fuyez de ſes complots la cruelle noirceur; 
Penchez vers Vaccuſe, tichez de le defendre, 
Et ne jugez perſonne avant que de Ventendre. 


Si vous voulez pour I'age amaiſer un treſor, 
Plus cher, plus precieux que les bijoux & Tor, 
Devouez vos beaux jours à cette adoleſcence, 
Aux Arts ingenieux, à Vauguſte Science, 

C'eſt cole on ſe forme & le cœur & Veſprit, 
La ſageſſe eſt le lait dont Vame ſe nourrit, 4 
5277 Ler- 
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L'erreur eſt ſon poiſon, Vantidote eſt l'tude; 
D'un ſi noble travail contractez I'habitude. 


L'etude embraſſe tout, tant elle a de grandeur, 
, Lair, la terre, les mers, le ciel & ſon auteur, 
Les deſſeins du Tres - Haut, ſes ouvrages immenſes; 
Mais loin que votre eſprit fier de ſes connaiſſances, 
Perde ſur Vinfini ſon tems à mèditer, | 
Au bord de cet abyme il faut vous arrèter. 


Qu' avec votre ſavoir? marche la modeſtie, 
Ayez toujours pour but l'amour de la. Patrie; | 
Qui s'inſtruit pour briller n'en devient pas meilleur, 
C'eſt peu de geclairer, il faut regler ſon cœur. 


Soyez l'ami des arts & des talens le pere, 
Mais ſachez réunir par un choix neceſſaire 
Les qualites du Sage à celle du Heros; 
Quittez, lorſqu'il le faut, les arts pour les travaux: 
Au ſein de ſes exploits, le Vainqueur de Carthage 
Entre Apollon & Mars partageait ſon hommage: 
Volez 4 ſon exemple, étonnez l' Univers, 
La gloire a cent chemins, ils vous ſont tous ouverts. 


Il eſt une beaute dont la fratcheur naiſſante 
Des plus vives couleurs parait reſplendiſſante; 
La ſante ſur ſon front brille dans ſa vigueur, 
La gaiete Paccompaegne avec la belle humeur; 
Tout en elle eſt tranſport, tout eſt rempli de pie, 
Elle aime les plaiſirs & mè me la folie; 


Sur 
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Sur un tröne de fleurs elle embraſſe Venus, - 
Et le thyrſe à la main folatre avec Bacchus. 
Ne connaiſſez - vous point cette aimable Deeſſe ? 
Mon FRERE, elle eſt en vous, c'eſt la vive jeuneſſe 
Craignez de ſes excès VEgarement fatal, | 
L'abus ve ſes plaiſirs change le bien en mal. 


La molleſſe en tout tems fut contraire à la gloire 
Sur elle remportez la premiere victoire; 
Domtez vos paſſions, il en eſt encor tems, 
Elles ſont des humains eſclaves ou tyrans; 
Qui ne les aſſervit ſous un ſceptre ſtoique, 
Eſt contraint de plier ſous leur bras deſpotique; 
Rien de plus flétriſſant pour un cœur genereux, 
Que d'ètre ſubjugus par leur pouvoir honteux; 
Mais ſur- tout des Heros évitez la faibleſſe, 
Fuyez d'un tendre amour Pamorce enchantereſſe; 
On peut a tous ſes gotits ſe preter ſagement , 
Le plaiſir eſt plus fin goute moderement ; 
Je blame comme vous cette miſantropie 
Qui veut nous ſequeſtrer des biens de cette vie, 
En nous interdiſant tout genre de plaiſirs. 

Que ſeraient les humains ſans vœux & ſans deſirs? 
Des eſprits engourdis, des ètres imbeclles, 
De la ſociets membres tres - inutiles, 
Qui n'étant animes par le bien ni le mal, 
Seraient enſevelis dans un ſommeil fatal: 
Nos deſirs ſont des feux qui rechauffent notre ame, 
C'eſt leur embraſement qu'on redoute & qu'on bun 
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Il eft certain milieu qu'il faut ſavoir tenir, 
La ſageſſe, ON FRERE, y fait enfin venir. 


Mais c'eſt bien a mon age à parler de ſageſſe! 
De mes égaremens je ſens toute l'yvreſſe, 

Je ſens en proferant le nom de la vertu, 

De mon aveu ſecret mon orgueil confondu; 

Sans trainer ce diſcours & trop long & trop ample, 
Ah! je devrais plutòt vous precher par l'exemple. 


Re eo M . . *. 
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4 HERMOTHIME, 


- Sur Pavantage des Lettres. 


| enn HznMoTHIME, une amitis ſincere 
Remplit pour vous mon cœur des ſentimens d'un pere: 
Votre bonheur a fait objet de tous mes vœux, 
Ah! faut -il vous prier de vouloir Etre heureux ? 


Si j'ai hüte les fruits de votre tendre enfance, 

je vois plein de douleur dans votre adoleſcence 

Le cours impetueux de vos égaremens, 

Cet empire fatal qu'ont uſurpe vos ſens, 

Le frein de la raiſon ſecous dans un age 

Ou d'horsibles perils bordent votre paſſage, 

Ces feux ſediticux qui brulent votre coeur; 

Tow ce * je bre vois, helas! tout me fait peur. 
Vous 
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Vous entrez dans le monde encor jeune & novice, 4 


Et marchant ſur les pas des compagnons d'Ulyſſe, 


Je vous vois priſonnier dans ce palais honteux 
Ou Circe transforma ces captifs malheureux; 


 Ceft-Ja que les plaiſirs ont la voix des Syrenes, 


Leurs preſtiges charmans, lor dont brillent vos 
chaines; 


La licence, le bruit, la fauſſe liberté 


Vous tiennent engourdis dans votre oiſiveté. 


Je vous dois mes ſecours, je veux d'un bras ſtoique 
Vous tirer malgre vous de ce palais magique , 
Rompre un charme fatal & faire Evanouir 


Ce ſonge du bonheur dont vous croyez jouir. 


Si le vice abrutit & rend l'homme difforme, 
Devez à vos vertus votre premiere forme; 
Reprenez ces travaux qui relevent le cœur, 
Qui nourriſſent Veſprit qui menent a Thonneur. 
Je pardonne vos gouts au vulgaire imbecile 


Qui de ſes paſſions porte le joug ſervile, 


Qui ne diſtingue point dans ſa brutalite . 
Le plaiſir crapuleux d'avec la volupté, 


Les filles de Venus d'avec les Propétides, 


Et qui ne peut remplir des momens toujours vuides. 


Suivez Vinſtin& du peuple, ou ſuivez la raiſon _ 
Qui vous fait par ma bouche une utile legon ; 
Preferez ſes conſeils, la raiſon ſalutaire 53 
N'interdit point à l'homme un plaiſir neceſſaire; 
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Apprenez que c'eſt moi qui dois vous enſeigner 
Les plaiſirs qui ſur vous ſont dignez de règner; 
Qui bien loin d'amollir ou de corrompre l'ame, 
Nourriſſent dans Veſprit une divine flamme; 
Qui charment la jeuneſſe & la caducite, 
Brillans dans la fortune & dans Fadverſite; 
Ces vrais biens au- deſſus de la viciſſitude 
Nous ſuivent dans le monde & dans la ſolitude, 
Malades comme ſains, de nuit comme de jour, 
Dans nos champs, à la ville, en exil, à la Cour, 
Ils font dans tous les tems le bonheur de la vie. 


Les Dieux pour nous marquer leur clemence infinie 
Ayant pitié des maux des fragiles humains, ; 
Leur ont prete Pappui de deux Etres divins; 

L'un c'eſt le doux ſommeil, l'autre c'eſt Peſperance, 


ais de ces mèmes Dieux la puiſſante aſſiſtance 
Pour les ſages expres fit un conſolateur, | 
Pallas nous amena ce ſecours enchanteur, 
C'eſt Vetude en un mot, beaute toujours nouvelle, 
Plus on la voit de pres, plus elle parait belle; 
Les hommes fortunes que ſon amour remplit 
Neglizent les faux biens & cultivent l'eſprit; 
La ſcience eſt le don que ſa main diſtribue, 
Mais ne preſumez point qu'elle ſe proſtitue; 
Les Arts ſont comme Eglé dont le cœur n'eſt rendu 
Qu'a IAmant le plus tendre & le plus aſſidu. 


Si vous ſavez l'aimer, prodigue en ſes largeſſes, 
Elle ouvrira pour vous des ſources de richeſſes; 
L'u- 
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L'uſage qu'on en fait les augmente encor plus, 
Ceſt le trèſor ſacre de toutes les vertus. 3 


La verité tenant la plume de I'Hiftoire, 
Embraſſant tous les tems preſente à la mEmoire 


Ces Empires puiſſans que le Ciel fit fleurir, 


Qu'on vit naitre, monter, s'abaiſſer & mourir. 


| . 
Ceſt-la qu'on apprend Vart de rẽgner ſans puiſſance, 


En pliant les eſprits au gre de IEloquence; A 
Qu'on ſe connait ſoi- m&me & que maitre de ſoi, 


En domtant ſes deſirs on eſt ſon propre Roi: 
Qu avangant pas à pas, Vexperience ſüre, , 

A force de ſonder devine la nature; 

Qu'a l'aide du calcul dont l'eſprit eſt muni, 

L'homme peut penetrer juſques dans Iinfini, 
Remonter des effe.s à leurs premieres cauſes 
Et ſaiſir les liens les plus ſecrets des choſes. 


— 


Oui le Sage en effet, maltre des éèléèmens, 
Raſſemble tous les lieux, réunit tous les tems; 
II voit avec mepris ſur ce triſte hemiſphere, 

De la grandeur des Rois la ſplendeur paſſagere, 
Et les riens importans que l'on croit ici- bas 

Si dignes d'exciter la fureur des combats; 
Jamais des paſſions le charme ne l'abuſe. 


Ainſi lorſque Metelle aſli6gea Syracuſe , | 


Archimede ignoroit dans un ſæge repos 


Le ſucces des Romains dans leurs derniets aſſauts; 
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Avidement epris d'une étude profonde, 
Amant des verites, il èclairait le monde; 
Dans ſa ſublime extaſe il ne gappercut pas 
Du monſtre dont le fer lui porta le tr᷑pas. 
Ce citoyen des Cieux habitant ſur la terre, 
Deplorait les humains qui ſe faiſaient la guerre; 
Son eſprit affermi contre les coups du ſort, 
Mepriſait les faux biens, les malheurs & la mort. 


Mais ces antiques faite vous paraiſſent des fables * 
Voyez donc de nos jours des exemples ſemblables | 


Voyez ce Philoſophe entoure de jaloux, 7 
Toujours * toujours modeſte & doux. | 


LorſqueBayle entendit qu'un demon ſcholaſique() | 


Anime contre lui d'un zele fanatique, 

Avait à Rotterdam fait rayer les tributs 

Que le Batave epris payait à ſes vertus; 
Tout pauvre qu'il Etait, ſe mettant à ſourire, 
II plaignit ſon rival & pourſuivit d'ecrire. 


Malgré la noire envie & les Grands en courroux, 


Les tréſors de l'eſprit reſtent toujours à nous; 

Ils ſont.... Mais je vous vois ſombre, diſtrait & tiede, 

Je lis ſur votre front l'ennui qui vous excede; 

„ Obſervez, dites- vous, ſoixante bons quartiers 

„Qui ** mon nom de ceux x des Roturiers; 
„ On 
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„ On connatt mes sieux; mon antique nobleſſe 
,, Mallia dans ! Empire a mainte fiere Alteſſe; 
„ Je poſſede des biens, des talens, de Leſprit, 
„Et je plais, fi j'en crois ce que le monde en dit; 
„La Nature agiſſant comme une tendre mere, 
» A fi bien fait pour moi, que Part n'a rien a faire. 


Jen conviens, la Nature eut des Egards pour vous; 
Mais ſans vous courroucer, qu'il ſoit ditentre nous, 
Elle eut autant de ſoin de cette pierre brute, 

De ce cocon de ſoie au ver ſervant de hute, 
De la vigne qui crolt ſauvage dans les champs. 


Ceſt VArt qui les rafline, il taille les brillans 15 
Et ce cocon filè paſſant ſur des roulettes, 


— 


Artiſtement tiſſu par mille mains adroites, 


Eblouit dans V'etoffe, & ſes riches couleurs 
L'&galent à Viris & ſurpaſſent les fleurs. 


La vigne produirait fans Jardiniers habiles, 
Au lieu d'un doux nectar, des pampres inutiles; 
Quand la Nature a fait, c'eſt à VArt de polir, 
Et le grand point conſiſte a * les unir. 


Vous avez de grands biens, mais pouvez - vous 
donc croire 


Qu'un peu de vil metal vous comblera de gloire? | 


Et que de vos aleux les inſignes vertus 


Honorent votre nom depuis qu'ils ne ſont plus? 

Votre eſprit eſt imbu des prejuges vulgaires, 

Vos parchemins uſes ne ſont que des chimetes, 
. Le 
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Le merite eſt en nous, non pas dans ces faux biens 
Que le haſard reclame & reprend comme ſiens. 
Quelle erreur d'y placer notre bonheur ſupreme! 
Leur prix eft ideal, ils ne ſont rien d' eux - mémes. 


Vingt mille francs a Brieg font un homme opulent, 

_ $'il les porte à Berlin, il n'eſt qu'un indigent; 
Quand Berlin le mepriſe & que tout Brieg Vadmire, 
Ne faut - il pas conclure en plaignant ſon delire, 
Que Vhomme en tout cecin'ctant compte pour rien, 
Le cas qu on fit de lui retombait ſur ſon bien 95 


Ce ſujet me rappelle un conte aſſez groteſque 
D'un certain vieux Bernard perſonnage burleſque, | 
Qui Seigneur ſuzerain de huit millions d'ecus, 
Sans graces , ſans talens, mais fier d'Etre un Plutus , 
Tenait les vendredis par grandeur table ouverte: | 

Et pour tout paraſite egalement couverte ; 
Dans la maiſon logeait un aimable Bernard, 
Qui nourri d'ambroiſie, abreuve de nectar, 
Jeune ecolier d'Ovide, imitateur d'Horace, 
Sur le Pinde aupres d'eux avait choiſi ſa place. 


Vint à cette maifon un Duc des plus gourmets, | 
Qui ſur ſes doigts ſavait FApicius francais. 

Que voulez - vous? lui dit un Suiſſe 4 bonne mine: 
Celui des deux Bernards auprès duquel on dine; 
Repondit le Seigneur d'un air determine, 
Mepriſant les Bernard, eſtimant le dine, 
Trouvant à la maiſon, A la table peut &tre 

Tout bon & rien de op , Exceptez- en le maſtre. 


Hs. 
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S 
HRO THIMEN, les biens ne font que des jaloux, 
Ils ſemblent nos amis, ils ſont à nos genoux; 
La fortune a leur gre d'un ſot fait un Voltaire, 
Sommes-nous malheureux? nous ceſſons de leurplaire; 
Leur lache durete nous traite en inconnus , 
La main qui les nourrit ne les retrouve plus; 


| S'ils vantent des vertus qu'en nous ne vit perſonne, 


Ils blàment des defauts que leur haine nous donne. 


Le mérite à la longue, à coup ſar eſt venge 
D'un Midas par le peuple en grand homme érigé; 
Tout l'appareil pompeux de fa magnificence 
En vain cachait d'un fat la ſotte inſuffiſance; 

C'eſt un ballon bouffi qui s'enfle par le vent; 


Percez · le, Lair $'echappe, il s'affaiſſe a Vinſtant. 


La fortune en ſes dons n'en a point de ſolides, 
Ses progres ſont ſubits; ſes chiites ſont rapides; = 
Je mepriſe un faquin de titres revetu, 

Mon encens n'eſt, offert qu'a la ſeule vertu, 

Au jeune. . . . qui d'une ardeur active 

Defriche ſon eſprit, l'embellit, le cultive, 

Au ſceptique d' Argens, au ſage Maupertuis, 

A IHomere Francais, des arts le digne appui. 
Voulez- vous Etre aimeE? voulez- vous @tre utile? 
Soyez ſage en vos mœurs & dans tes arts habile; 
On rit d'un ignorant, on fuit un debauche, 

Le merite a la longue eſt toujours recherche, 

A beſoin le connait, il Pimplore, admire. X 


Le premier des plaiſirs eſt celui de 8 inſtruire: | 
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C'eſt peut · Etre le ſeul qui ſouffre des excès, 

Et que les noirs remords n'accompagnent jamais. 
Mais vos plaiſirs pervers qu avec raiſon je blame, 
Laiſſent en nous quittant un vuide affreux dans l'ame, 

Et le peſant ennui blaze ſur tous les goùts, 
Lair n Veil èteint, vient atem cher nous. 


81 Yappas de la gloire en * vous attire, 
Sachez que les talens ont le droit d'y conduire, 
Et que la renommee eut les memes Egards 
| Pour les fils d'Apollon, que pour les fils de Mars. 


Au merite, A reſprit, a la vertu Al Sage. 


Le Vainqueur de IAfie en ſubjuguant cent Rois 
Dans le rapide cours de ſes brillants exploits ,. - - 
Eftimait Ariſtote & meditait ſon livre; | 
Heureux fi ſon humeur plus docile à le ſuivre, 
Reprimant un courroux trop fatal à Clitus, 
N'elit par ce meurtre affreux obſcurci ſes vertus. 
Mais ce m&me Alexandre arrdtant fa furie, 


Dans Thebes, de Pindare Epargna la ane. 14 a 


1 0 Grece ctait alors le bercenu des bs arts, ä 
ta ſcience y naquit ſous les lauriers de Mats; 
De la gloire des Rois, vains juges que nous ſommes ! 


L'epoque des beaux arts eſt celle des grands hommes, 


Avant qu'c on welds vu Rome: au point de fa plendeur, 


| ho Sendt n'honorait 1275 la ſeule valeur; 
1 F : Mais 


0 yz 
Mais le grand AFRICALN deſtructeur de Numance; ; 
Protecteur d'Ennius, ami de la ſcience, 
Apprit par ſon exemple a ſes groſſiers Rivaux, 
Que les arts n'ont jamais degrade les Heros. 
Ceſar vint apres lui, le Vainqueur de Pompee 
| Tint dans ſes mains le ſceptre & la plume & I'&pee, 


Depuis I'heureux Auguſte appaiſant P'Univers pol 
Dans un Temple pompeux placa le Dieu des vers. 
La muſe de Virgile & la lyre d' Horace, 

A la poſterite pour lui demandant grace, 
Par l'effet enchanteur de leurs illuſions 
Detournerent nos yeux de ſes proſcriptions. 


Apres les Antonins, Mars rempli de furie, 

Rameni dans ces lieux Vantique: barbarie; 
Apollon prit ſon vol vers la celeſte Cour, 
Le Dieu du goùt quitta ce terreſtre ſéjour; 
Le Tibre vit les Huns ſe diſputer ſes rives, 
Et l'on n'entendit plus que muſes fugitives 
Attendrir Orient de leurs triſtes récits 


Douze ſi cles 2 s' Eleva Medicis, | 
A ſa voix les beaux arts-rappelles-4 la vie. 
Pour la ſeconde fois ornerent 1'Italie, 


Francois premier en vain chez ſes peuples groſſiers; 
Des Grecs & des Latins tranſplanta les lauriers; 
Ces tems ſi fortunes,n'etaient pas pres ore, 
Richelieu par les ſoins en prepara laurore; 


Louis 
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Lovrs A ſa couronne ajouta ce fleuron, 
II eut tout à la fois, Terence , Cicsron, 
Sophocle, Euclide, Horace, Anacreon, Salluſte, 
Et l'on revit les jours d'Alexandre & d'Auguſte, | 


Ainſi tous ces Heros dans ces tems fortunes, 
Ont te par les arts doublement couronnes: 
L'exemple & le plaiſir guidaient 4 la ſcience, | g 
Et la gloire en était Villuſtre recompenſe ; 5 | 
Qu'heureux ſont les mortels avides de ſavoir! } 
Eclairer notre eſprit eſt pour nous un devoir. 
La ſcience, HERMOTHME, eſt pour celui qui l'aime 
Vn organe nouveau de ſon bonheur ſupreme, 


Eſprits aneantis, Automates péſans, | 
Imbeciles humains abſorbes dans vos ſens, 
On voit revivre en vous ce Monarque fuperbe, 
Qui prive de raiſon dans les bois broutoit Pherbe, 
Votre vie eſt un reve; un ſtupide ſommeil, 
Et vous aurez vecu ſans avoir de reveil. 


Craignez ce ſort affreux, 6 mon cher HzexzmoTraME, 
Pret à vous aſſoupir, que ma voix vous ranime ; 
Laiſſea, laiſſez périr des imprudens, des fous, 
Plonges dans leurs plaiſirs, noyès dans leurs dègouts: 
Opprobres des humains que le monde mepriſe. 


; 


La ſageſſe proſpere ou perit la ſottiſe; 
| A tout @tre cree le Ciel accorde un don; 
| Aux animaux Vinſtin@, aux hommes la raiſon, 


Qui 


rr 


S'il ne &accroit ſans ceſſe, il s' teint & petit, 


vegeter c'eſt mourir, beaucoup penſer c'eſt vivre. 
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Qui vers les verites ſent ſon ame Elancee, 
Animal par les ſens eſt Dieu par la penſée; 
Pourriez - vous négliger ce preſent precieux 
Qui rend homme mortel un citoyen des Cieux ? 

L'eſprit ſe perd enfin chez les Sardanapales , 
Il eft pareil au feu qu'attiſalent les Veſtales; 
Il faut l'entretenir, Tetude le nourrit, 


Voila le ſeul parti que le ſage doit ſuivre, 
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Sh he kl d. l en et . r . . e 
EPITRE III. 


SUR LA GLOIRE, ET SUR 
LINTERET. 


8 O 1 T dégoũt, ſoit depit, ou bien ſoit que tout s'uſe, 
je reviens de l'erreur dont le monde $'abuſe; _ 
Mon feu $'teint, je touche a Parriere - ſaiſon, 

I! eſt tems d'Ecouter la tardive raiſon ; | 
Tout plait également a Vaveugle jeuneſſe; 
D'autres tems, d'autres mœurs, à la fin la ſageſſe 
Etouffe les tranſports de nos deſirs ardens: 

Ah! remplacons Verreur par l'utile bon ſens, 

Et la balance en main, peſons au poids du juſte 
Les cruautés d'Oftave & les vertus d'Auguſte. 


Ce mot tant prodigue , le nom de vertueux, 
Quel abus le fait prendre à tant d'ambitieux ? 


Pouvons- nous le donner 4 ce fier Inſulaire, 


Qui de ſon cabinet croit agiter la terre; 

De ſes propres ſujets habile ſeduQteur, 

Qui des Grands & des Rois dangereux corrupteur, 
Marchande au poids de Por un ſecours mercenaire, 
Et ſouſcrit en riant cet arrèt ſanguinaire; 

Mortels Egorgez - vous, tel eſt mon bon plaiſir. 


Com- 


D'acquèrir les treſors de inde & de VEuphrate, 


Plus dur dans ſes travaux que ne le fut Alcide, 
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Comment ſans murmurer enfin peut - on ſouffrir 
Qu'un lache , un Harpagon , qu'un miſerable avare, 
Du nom de vertueux par vanite fe pare ? 
Par quel droit ofe-t-il prEtendre & cet honneur? 
D'un titre glorieux il eſt Vuſurpateur, 
Il n'a que des vertus les dehors hypocrites , 
Quels ſont donc ſes hauts faits ? Quels ſont ſes - 
grands merites ? 


Son navire eſt frets, prét à ſortir du port, 
Un vent facheux l'arrète, il querelle le ſort, 
It brule de partir & ſon eſpoir le flatte 


D'enrichir ſes neveux dans ces climats lointains 
Dont un fameux Genois découvrit les chemins. 
Mais Vaquilon s'appaiſe, on l'appelle, il s'embarque, 
On leve l'ancre, il part plus content qu'un Monarque, 
Il brave les dangers, il brave les ſaiſons, 

L'Ete n'a plus de feux, I'Hiver plus de glacons; 


II. n'eſt plus de peril quand Vinteret le guide. 


Un nuage orageux vient obſcurcir les airs, 
J. es flots lances aux Cieux retombent aux Enfers, 
Eole ſe déchaine & pouſſe dans ſu rage 
Le vaiſſeau demite ſur le prochain rivage, 
Et ſur des ais briſes Pilotes, Matelots, 
Se ſauvent à la nage en abjurant les flots: 
Notre avare maudit cet 6lement perfide; 


A peine eſt-il ſauye que Vintertt avide, 
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Sans daigner lui donner le tems de ſe ſcher,- 
L'entratne en lui diſant, „ Debout, il faut marcher, 
„ Mepriſe des dangers la terreur importune; 
„ Les chemins Epineux ſont ceux de la fortune. 


Le peril qui n'eſt plus eſt bientòt oublié, 
Ce malheureux avare a Vinteret lie 
N'heſite qu'un moment; ſa funeſte habitude, 
L'ardente ſoif de l'or, Peſpoir, Vinquietude, 
Chaſſent de ſon eſprit tout deſir de repos, 

Le ſommeil ſur ſon front voit faner ſes pavots , 
Et notre forgen& tout mouille du naufrage, 
Une ſeconde fois court affronter Vorage. 


Pourra-t-il d&vorer ſes treſors amaſles 0 
Ces barres, ces lingots dans ſa cave entaſſès? 


| Des faux & des vrais biens vains juges que nous 


ſommes! | 
Le ſort plus qu'on ne penſe Los tous les hommes; 
A nos neceſlites le Ciel avait pourvu, 
Quel uſage Midas fait-il du ſuperflu ? 
Je vois de jour en jour accroitre ſes miſeres 
Par de nouveaux beſoins devenus neceſſaires, 
Moins riche des treEſors dont il ſent l'embarras, 
Que pauvre de tous ceux qu'il ne poſſede pas. 


C'eſt bien pis fi ce fou comblant le ridicule, _ 
Sans jouir de ſon bien ſans ceſſe Vaccumule, 


Ain qu'un beau matin, la mort A I'eil hagard 
De fa tranchante faux moiſonnant le Richard, 


Met- 
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Mette en poſſeſſion de cette immenſe proie 


Un parent affame qui s'en pame de joie; 


Qui ſans donner le tems d'enterrer le vilain, 
Vuide ſon coffre fort & boit ſon meilleur vin; 
Tel eſt d'un faux eſprit VEgarement extreme! 


Leavare eſt lennemi le plus grand de lui. meme, 
Mais Vambitieux Veſt de tout le genre-humain, 


Il marche à la grandeur le poignard à la main, 


Ses deſſeins, ſes hauts-faits ſont autant d injuſtices 
Tout juſqu' ſes vertus devient en lui des vices; 
Ces triſtes paſſions charment des cœurs pervers, 
Renverſent les Etats & troublent l' Univers. 


Je vais ſur ce ſujet vous conter une hiſtoire; 
Le ſordide INTERET & la ſuperbe GLOIRE 
Voyageant par le monde enrolaient ici - bas 
Tous ces fous qu'on voit naitre en differens cli mat; 3 


Patres, Bourgeois, Guerriers, PrEtres, Seigneurs, 


Miniſtres; 5 
Etaient bientòt ſeduits par leurs bienfaits ſiniſtres; 
Ils virent en paſſant pres d'un petit hameau 
Un Berger peu connu qui guidait ſon troupeau, 
Il ſe nommoit Damon, & malgre fa naiſſance, 
Des plus rares talens il avoit la ſemence, 


De Feſprit, un cœur tendre, & dans fa pauvret6 - 


Du gotit pour le repos & pour la liberte, 
Seul avec ſa Philis, ſes moutons, ſa houlette, 


II vivoit loin du monde „ heureux dans fa retraite. 
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(70) 
- „Quel Berger, dit la Gloire , Ah!] verrons-nous 
tous deux 
,, Qu'il nous faſſe Paffront d' tre heureux à nos e 
„Nous avons Egare dans nos routes ſcabreuſes, 
„Des plus ſages humains les ames vertueuſes; 
,, Que de mortels ſans nous dans le ſein de la paix 
„ Jouiraient d'un bonheur que nous n'avons jamais! 
„ Aurons- nous vainement trouble toute la terre? 
,, Allume tant de fois le flambeau de la guerre? 
„Et nage dans le ſang des Guerriers expirans? 
„ Quoi!tandis qu'ici-bas nous ſommes tout puiſſans, 
„ Mon frere, verrons-nous lichement ſans rien dire, 
„ue cet heureux Berger échappe à notre empire? 
„ Ab! troublons ſon repos, Egarons ſa vertu, 
» Quil tombe dans le piege, à nds pieds abattu. 


Alors pour mieux voiler leur funeſte impoſture, 
Ils prennent d'un Berger [habit & la figure, 
Ils abordent Damon d'un air doux & flatteur; 

La Gloire parle ainſi: ,, Je te plains, cher Paſteur, 

„ Faut-il que les talens dont ton eſprit abonde 

., Reſtent enſévelis pour nous & pour le monde? 
„Quitte Vobſcurite, cotinais-toi mieux Damon, 

C'eſt une double mort que de mourir ſans nom; 

n faut à tes vertus une illuſtre carriere, 

Il eſt tems, viens, ſuis. moi, parais à la lumiere, 

© Celle de te cacher ton merite Eminent, 
- La fortune t'appelle & la gloire t'attend. 


5 annonce a ton genie une grandeur certaine, 
1 Choiſis, deviens Auteur, Miniſtre ou Capitaine, 
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„De tes eontemporains, applaudi, reſpecté, 
„Ton nom peut paſſer meme à immortcalite, 
„ Vois-tu bien ces Bergers éblouis de ta gloire, ' 
„ S'ecrier tous ſurpris & ne pouyant le croire, 

„C'eſt donc 1a ce Damon que nous connumes tous! 
, Colin & Licidas en ſont deja jaloux, | 
4 Ah qu'ils vont envier tes grandeurs ſans pareilles 


Damon 4 ce Aiccours nouveau pour ſes oreilles 


Sent un trouble ſecret; un charme ſuborneur 
A porte ſon poiſon juſqu'au fond de ſon c@ur ,, 
L'ambition ſoudain de ſon eſprit s'empare. 


' L'Fnteret attentif s' appercoit qu'il $'Geare ", 
II faifit le moment qu'il eſt deja trouble, 
Afin de lui donner un aſſaut redouble, 
Et d'exciter encor dans le ſond de ſon ame 
L'inſatiable ſoif de ſan metal infame: 
, Connais ton ignorance, 0 ruſtique paſteur! 
e  Apprens de moi, dit-il, quel eſt le vrai bonheur: 
„Tu n'es qu'un indigent & tu crois etre ſobre; 
„Va, ta ſimplicite dans le fond n'eſt qu opprobre, 
,, Quoi! Damon lächement eſclave d'un troupeau, 
,, Abreuve ſes brebis, les tond de fon ciſeau, 
© Tandis que tant d'humains vivant dans! 'opulence, 
one conſacrè leurs jours à la molle indolence ? 
„ Ah! quel luxe charmant $'etale chez les Grands! 
„Des Palais ſomptueux logent ces fainéans, | 
„Leurs promenades ſont des pompes triomphales, 
„ Leurs fepas des feſtins, leurs jeux des ſaturnales, 


$6 


— — —wZc — B— Ao — — > A — — —6— 
- 2 — —— —— —— = — F 
7 , 2 — ——— — — — = z p = _—_ SE - ——— — SEED 

— — 2 wy — - — a8 or ag l = - IF _ 2 — 2 — = — 3 3 — LS 
= SEES — © — = £2 = = _ Z p IT HR OY _—_ l = — — = 
=> Ix ACID - —_— — a of 7 — — 23 — 8 7 2 = = - - - 
l Lo — by = - oo - - — =y - _ o 

—— == = l S J = 2 = = r 

n 


— 
— 
— — 


— — ES 


= ̃ 


== — — 
1 


P — —  — — — 
Iz 
— 


ry 
” K ww > 


. 
4 


- — *. + 
N Toys Mo — - — _— 
. — 1 —_ — — 
— = — 3 — — 


(22) 
„Les humains ici-bas aux richeſſes ſoumis 
„Leur doivent leurs honneurs, leurs talens, leurs 
- 7 
„ Sans argent il n 'eſt rien que miſere & baſſeſſe, 
„On prone vainement la ſterile ſageſſe; | 
„ Un eſprit merveilleux, un merite divin , 
„Vous laiſſent ſans argent un vertueux faquin. 
Lor a dans ces climats une entiere puiſſance, 
„Il donne à tous vos goùts une heureuſe influence; 
| Faut-il faire valoir des droits litigieux ? 
„Votre cœur briile-t-il d'un feu ſEditieux? 
,, Frappez d'un marteau d'or, les portes ſont ouvertes, 
„Vos talens ſont prdnes, vos ſottiſes ſouffertes ; 
„De VUnivers entier ce precieux metal 
5. » Eft le premier mobile & le nerf principal. 


| 


Le malheureux Damon que 1 Intertt aſſiege ; 
Ne peut plus reſiſter & toinbe dans le piege. 
Ses moutons & Philis objets de ſes plaiſirs, 
Sont effaces ſoudain par de nouveaux deſirs, 
Ce champètre ſejour lui devient inſipide; 
Des grandeurs & des biens ſentant la ſoif avide, 
It abandonne enfin Philis & ſes brebis. 


Dieur Que devintes- vous, malheureuſe Philis 5 
Cette amante auſſi-tdt demi-morte & glacee, | 
Rappelle ſon amant d'une voix oppreſſee: 

Ses larmes & ſes cris ne peuvent Fattendrir, 
L'inconſtant de ſang froid part ſans la ſecourir; . 
L'intérèt Vendurcit & la gloire hautaine, | 
En mepriſant Danion avec elle Ventraine, 


Que 


(73) 

Que &attraits ſeduiſans n'a pas la nouveauts © 
Pour un jeune paſteur dont la ſimplicite 
Sort novice & ſans fard des mains de la nature! 
Incertain ſur le choix, il erre A Paventure, 
Le deſir de briller & d'acquerir un nom;  * 
Des neuf ſavantes ſcœurs le rend le nourriſſon; 
Sans ceſſe il ſe dépeint ſes hautes deſtinées, 
It en veut par ſes ſoins rapprocher les années; ; 
Ses rapides travaux abregent ſon chemin, 
Il paſſe promptement dans le Pays Latin, 
Sans prendre ſes degres ſur les bancs d'Uranie, 
Seconde dans ſon vol des ailes du Genie, 
On le voit au grand jour publier ſes Ecrits, 


Se placer parmi vous, Neffen les beaux el. 
prits; 


Mais la fureur des vers 5 & la rage Gcrire 
Font hurler contre lui la mordante ſatyre, CI 
Il voit dans ſes cenſeurs un peuple de jaloux, 
De ce genre de gloire il reſſent les degoits , 

Et blamant hautement ſon ardeur temeraire , 
Fatigue de leurs cris il apprend & ſe taire. 

Damon quitte le Pinde & des deſſeins plus hauts 
L'elevent au Theatre ou brillent les Heros, 3 
Il vole ſur les pas de Mars & de Bellonne, 

Il yenge ſa patrie, il raffermit le tröne, 

Il brave les perils, il cherche les hazards, 

Il conduit les aſſauts, il force les remparts, 


Il recoit ce baton qui tourne tant de tetes, © -- ö 
| Et ſes combats nombreux ſont ſuivis de Wu 
N "20085; 5:45 9 oy-er7 621 1 
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(16). 
Quelques membres de moins, quelques ſuceòs de plus, 
Damon ſerait Vegal du Vainqueur de Brutus. 


 Maisonbrigue, on conſpire, & Pimplacable envie 
| Repand avec fureur ſes poiſons ſur ſa vie; 

Du front victorieux de ce jeune Guerrier 

Elle vient arracher le ſuperbe laurier. 


De ſes, exploits, dit · on, il n'eſt point le mobile, 
Des rivaux ignorans le font paraitre habile; 
Si Etat par ſon bras a pu ſe ſoutenir, 
D'un auſſi grand ſervice il faudra le punir ; 
Ses vertus du Miniftre ont allumé la haine , 
Encore une victoire & ſa perte eſt certaine ; 
Qu'il rEpande pour nous ſon ſang dans les combats , 
Ce ſang augmentera le nombre des ingrats; 
On l'accuſe & ces bruits volent de bouche en bouche, 
Le Courtiſan malin & le Guerrier farouche 
Divulguent au hazard ces propos dangereux, 
Et le peuple idiot eſt abuſè par eux. of 
Ah Damon! quelle eEpreuve ! Ambition trompeuſe 
Telle eſt de tes Heros la recompenſe affreuſe ! 
Quand meme' leurs exploits ſemblent ſe ſurpaſſer 
Souvent un envieux les fait tous éclipſer: 
Damon dont Vimpoſture oſe obſcurcir la gloire, 
Dechu de ſon pouvoir au ſein de la victoire, 
Perdu par ſes jaloux lorſqu'il vengeait I Etat, 
Quitte plein de depit le métier de ſoldat; 
Mais dans ce déſeſpoir ambition altiere 
Lui fait tourner ſes pas vers une autre carriere. 


| C75) 
I paralt tout-à- coup au fond d'un cabinet, 
_ Griffonne des traités, met des projets au net; 
Mais ce moderne Atlas eroyant porter Europe, 
Devient ſombre, rèveur, defiant, miſantrope; 
Damon comme ſoldat fut fimple dans ſes mœurs, 
1 ſe livra Miniſtre aux vices des Grandeurs. 


Lorſque la politique ROT le Sophiſme, 
S'imbut des trahiſons du Machiaveliſme, 

On ne vit que fripons, que fourbes, que menteurs, 
Que Miniſtres trompès & Miniſtres trompeurs; | 
On proſcrivit Phonneur par ces fauſſes maximes, El | \ 
Et l'art de gouverner fut I'ecole des crimes; 
Cette corruption qui Pinfecte foudain, 
Rend Damon ſoupconneux, double, dur, inhumaln. 1 
Yvre de ſon pouvoir & plein de fon ſyſtème, 1 
Il ne voit, ne connalt & n'aime que lui- meme. 1 
Ce n'eſt plus ce Berger qui modere, content, 1 
Qu'un ſort doux, mais uni, rendait compatiſſant; 
C'eſt un Riche Ecraſe du poids de a richeſſe, 

Qui porte au fond du cœur le dégoũt, la triſteſſe: 
N aime ſon aifance, il n'a que des travaux, 

Il cherche des amis, il trouve des rivaux; 

Il doit de Pavenir deviner le myſtere, 
L'évenement douteux lui devient-il contraire ? 1 
Le publie prevenu contre VInfortune 1 "nl 
Par un arrèt cruel I's ſoudain condamne. | 
Tandis qu'il fe conſurne à ſupporter ſes pelnies, 
Le tems qui détruit tout déjd glace ſes veines. 


1 Com- 


(70) 
Comme Fenn volt ſouvent de jeunes libertins 

Aux bachiques exces conſacrant leurs feſtins, + 

uand un ſommeil heureux a cuve leur yvreſſe, on 
Recouvrer au réveil Veſprit & la ſageſſe; - 
Ainſi de ſon. erreur rejettant le poiſon,  - 
Damon retrouve enfin ſa premiere raiſon , 1] 
Il maudit Vinteret, la gloire & a folie, 
Et reprend ſes moutons & ſa premiere vie, 
Philis a ſon retour, la conſtante Philis ; 
Embraſſant ſon amant vit ſes vœux accomplis: 


Damon jouit en paix d'une heureuſe vieilleſſe, 


Et gofta des plaiſirs que donne la fagellp, - 


Heureux qui du bon ſens pratiquant les lecons, 
N. abandonna jamais Philis & ſes moutons! 
Les frivoles faveurs que fait la Renommee 
Sont quelques grains d' encens qui sen vont en fumee; 
Un corps ſain, des amis, l'aiſance, un peu Cor, 
Sont les uniques biens du terreſtre ſejour ; 


Ils ſont autour de vous, mais ſemblable a Tantale , ; 


. L'onde en vain ſe preſente. a fa levre fatale, 
'Le vrai bonheur eſt fait Pour les cœurs vertucux. 


Allez done a Avare hy 8 24 
Follement vous bouffir de pompeuſes chimeres; 
Nos fortunes, Mortels, ne ſont que paſſageres. 
Tel poſſede aujourd'hui de ſuperbes jardins, 
"Qui ſeront des ce ſoir peut · tre en d autres mains, 
Ces diens nous ſont pretes, rien n'eſt sur, tout varie, 
Et le monde pour nous n eſt qu une hoôtellerie? 
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Le tems emporte tout, les Mattres, les Sujets; 
Pott des momiens fi courts pourquoi ces longs projets?” 
Pourquoi ſans profiter des biens qu'on nous deſtine, 
Nourrir en notre eſprit une guerre inteſtine ? 
Ah! malheur a ce prix a qui veut s$'elever! 


aF 


Mais par tout ce diſcours qu'ai-je voulu prouver ? 
Que ſur la mer du monde un Pilote bien ſage 
Doit preferer le port aux risques du naufrage. 
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Ie eee 


E PIT RE IV. 


A ROTTEMBOUR S. 


Sur les Y ages. 


JEx conviens, wie! quoique ron en 
preſume , 
L'homme eſt un animal guide par la coutume; 3 
D' aveugles prejuges ſon eſprit gouvernè, 
Eſt par un vieil uſage aux abus enchaine; 
L'immortelle ſottiſe allant de race en race, 
Maitriſera toujours la faible populace ; 
Le ſiecle la transmet aux ſiecles 2 venir, 
Tout ſot eſt ſon ſujet në pour la ſoutenir, 
II pratique avec ſoin ſon ridicule Code. 
Je ne vous peindrai point les travers de la mode, 


Le bizarre pouvoir de ſes frivoles droits, 
Les fantaſques décrets, ſes tyranniques loix, 


Ses caprices, ſes goùts, ſon audace effrontée, 


Ses changemens ſubits qui la font un Protéèe; 

Je compterais plutot les roſes du Printems 

Les épis de I'EtE, les grapes des ſarmens, 

Et de I'Hiver glace.... Mais ſans ce preambule, 
Un exemple au grand jour mettra ce ridicule. 


Remarquez,RoTTEMBOURG, que de peres chez nous, 


Malgre leurs cheveux Bris n'en Etant que plus fous , 
Pre- 


(79) 
Prevenus pour un fils que leur amour protege g 
Lui font courir I'Europe au ſortir du College; 
Lors meme que ce fils eſt déèpourvu de ſens, 
Pleins de leurs préjugés, ces obſtines parens 
Oſent nous ſoutenir qu'ainſi le veut Puſage, 


Et qu'ils ont decide que leur cher fils voyage: 


C'eſt un remede ſir & des long - tems preſcrit, 
Qui guerit la cervelle & donne de Peſprit. 


Qu'un Dieu fleau des ſots puiſſe un jour les con- 
fondre! 
L'air qu'on prend à Paris, ou qu'on reſpire à Londres, 
Raſſinerait · il plus que celui de Berlin, 
Les fibres engourdis d'un cerveau ne mal ſain? 
L'eſprit eſt inherent & propre a la perſonne, 
Le climat n'y fait rien, la nature le donne; 
Un organe bouche ne ſe formerait pas 
Dans les ſerres ou Vart murit les ananas. 


Ah! verrai- je toujours IAllemand imbecile |! 


De ſes opinions eſclave trop docile, 
Penſer & raiſonner ſi ridiculement ? 


Un jour je m'emportai & leur dis bruſquement: 
Avez - vous reſolu dans votre frenefie 

„De vous deshonorer vous & votre patrie, 

„ En promenant par- tout, ſans valable raiſon ; 
„ L'opprobre de la Pruſſe & de votre maiſon ? 

„ Et que diront de nous les nations polies? 
4 Certes leur vanite rira de nos folies, 
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(80) 
„ En voyant arriver ce vol de nos badauts, 
„ Ils nous traiteront tous de Huns, de Viſigots; 
„ Je crois voir des Frangais qui ſecouant la tete 
„Diront avec dédain: ah! que ce peuple eſt bete! 
„L'eſprit eſt concentre chez les Pariſiens, 
„ Protégeons par pitie ces pauvres Pruſſiens. 


Ainſi je leur parlai, les raillant ſans ſcrupule , 
Des plus fortes couleurs peignant leur ridicule ; 
De leur opinion rien ne les fit changer ; | 
Et VUnivers entier en dit-il enrager, 

Les nations verront promener par le monde 
Ce fils ou tout Veſpoir de leur maiſon ſe fonde. 


Soit , qu'il voyage donc, &'il le faut aujourd'hui, 
Je l'attens de pied ferme à ſon retour chez lui: 
Que fait · il? qu/a-t-il vu pendant ſa longue abſcence ? 
A-t-il l'eſprit de Stil? en a-t-il la prudence ? 
Point du tout, remarquez ſon plumet incarnat, 
De ſtepide qu'il fut il eſt devenu fat; | 
Et jouant l'étourdi fans pouvoir jamais Vetre, 
C'eſt un lourdaut badin qui fait le petit maitre, - 


1 Chryſippe, dites vous, eſt un homme prudent, 
Son fils qui doit partir a l'eſprit tranſcendant, 
Son Ecole eſt le monde, & ſon pere qui Paime, 
Aſſuré de ſes mœurs Vabandonne a lui-meme; 
Avec ſon eſprit vif joint à tant de talens, 

Il ne frequentera que les honnetes gens 


- 
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Et les bonnes maiſons . .. dites les dangereuſes; 
Chez I Abbeſſe Paris & ſes Religieuſes, 
votre phenix de fils decemment introduit, 
De ſon zele dans peu recueillera le fruit; 
Au pieux exercice ardemment Catholique, 
Il en emportera Dieu ſait quelle relique; 
Qui macerant fa chair, lui fera reſſentir 
D'un plaiſir paſſager le cuiſant repentir; 


S'il paſſe chez VAnglais, citoyen de taverne; 
Impudent, crapuleux , ce Cynique moderne 
Prendra tous les defants de cette nation, 

Bizarre & ſingulier par affectation, 
Il fera vanite d'etaler fa folie; 
Dieu vous garde ſur-tout pour comble de manie, 
Qu'iIne 8 aviſe un jour d'avoir le ſplin par goùt, 

Et pouſſant TAngliciſme infenſement à bout, 
Pour marque des progres qu'il fit dans ſon voyage, 
Il ne ſe pende un jour à la fleur de ſon Age. 


Si Paris le retient dans un Hotel garni, 
Voyez ſon char ſuperbe artiſtement verni, 
Ses laquais chamarres, ſes feſtins, fa dépenſe, 
Au Cours, a YOpera a folle extravagance, 
Et pour prix de ſes ſoins ſon bien en moins d'un an 
Fricaſſe par Manon, perdu- dans un brelan; 
Apres tant de plaiſirs, tant de galanterie, . 
Qu'ira-t-il faire enfin dans a triſte patrie? 


Ce Seigneur opulent qui prodiguait ſon bien, 
Puni de ſes excès doit par -tout & n'a rien, 1 


(42) 


| BY your tut la fortune ayant tourne fa roue, 5 
Fans laquais, fans caroſſe il trotte dans Ja boue; 


Ses creanciers brutaux par un arr&t fatal 


Lenverront des demain crever 2 PHopital, 


Mais Poſthume, dit - on, doit vous charmer ſans 
doute, | 

Ce pere prevoyant choiſit une autre route; 
Son fils doit voyager en ſage citoyen, 
Il a pour conducteur un Fheologien ; 
Cet auſtere Mentor guidant ce Telemaque 
Saura le ramener innocent vers Ithaque, 
Et des ſéductions garantiſſant ſon ca&ur.... 


Suffit, je vous entens, ce dévot Gonverneur 
Brutalement ſavant, ſans monde, ſans manieres, 
Deplace dans le ſiecle & manquant de lumieres, 
Aurait beſoin lui- meme afin qu'on le ſouffrit, 
D'un maitre qui daignat raboter ſon eſprit. 


Que peut : il relulter de ce choix ridicule ? 
Le pupile encloftre tenu ſons la ferule 
Par ce cuiſtre ombrageux de ce depdt jaloux 


Garde dans ſa maiſon fous de doubles verroux, 


De priſons en priſons voyageant par le monde, 
De I'Univers entier pourrait faire la ronde, 
II verrait tout au plus les dehors des Cites, 


Des enſeignes, des murs & des antiquités, 


II n'aura frequente, grace au cuiſtre incommode, 
Qu'un nombre d'artiſans miniſtres de la mode, 


x; 


(83) 
Et fi ſon plat devot n'en eſt point allarme, 
II verra de ballets un maitre renomme, 
Qui juſqu'a Ventrechat. portant fa connaiſſance j 
Fera couler ſes pas au gre de la cadence; 
Loe beau monde ſur- tout qu'on recherche avec ſoin 
Sera fui du bourru qui ne le connait point, 
Qui prend Londre & Paris pour des lieux exécrables 
Ol le Ciel doit lancer ſes foudres redoutables. 


Poſthume , je vous plains, il valait mieux, je crois, 5 


Elever votre fils fous vos ſeveres loix; 


Voyez comme il parait ſombre, craintif, ſauvage, | 


La honte & Vembarras ſe lit ſur ſon viſage, 
Viendrait - il de Paris cet aſyle des jeux? 

Non, vous m'en impoſez, ce fils ſort des Chartreux. 
Ah l'utile projet! Ah la belle depenſe! 

Pour le tenir reclus, qu alla - t- il faire en France? 
Que fait · il? qu'a · t · il vu ? quꝰ en fit fon Directeur? 


Mais voyez ſes habits, ils ſont du bon Tailleur, 


De ſes cheveux tappes VeElegante friſure 
D'un toupet arrange releve la parure; 
Il met du grand Paſſot le. genie aux abois, 


Ses manchettes d'un pied debordent ſes longs doigts: 


Eh! quoi pour s'ajuſter fit- il ce long voyage? 
Qu'on aurait Epargne de longueur & d'ouvrage, 
Si l'on eùt fait venir, par le plus court chemin 
Cordonnier & Friſeur & Tailleur a Berlin! . 
| D 6 Vn 
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Un jour leur eut ſuffit pour orner a figure; 
Croyez vous que ce fils pourra par ſa parure , 
Malgre ſon efprit ſec & ſon cerveau perclus, 
Nous faire illuſion ſur ſon peu de vertus? 


Interrogeons pourtant quelques. uns de ces peres, 
De leurs deſſeins ſecrets penetrons les myſteres, 
Ils ont ſans doute un hut, & ces ſages parens 
Auront penſe ſur- tout au bien de leurs enfans. 
Dites, lorſque vos fils de leurs coùteux voyages 
Reviendtont étrangers par Pair & les uſages, 
Qu'ils ſeront plus Frangais, Plus . que Ger- 

mains; 

Quels utiles emplois leur préparent vos ſoins? 
S'il faut juger des faits par notre experience, 
Le hazard en decide & non votre prudence, 


je vois vos voyageurs s' empreſſer chaque jour; 
I7un Juge poſtulant ſe preſente a la Cour, 
II a pris ſes degres & ſoutenu ſes theſes 

A F' Univerſite. des couliffes Francaiſes ; 
De crainte que Cujas ne gltat ſon cerveau, 
Il ne lut que Mouhi, Moncrif & Marivaux; 
Il n'eſt aucun diſcours que ſon eſprit fertile 
Nembelliſſe d'un trait cite d'un Vaudeville. 
© le juge excellent! Heureux font les plaideurs 
Dont le ſort dependra de pareils Rapporteurs! 


Le ſafque Dameret , fils cheri de ſa mere, 
jeune athlete Enerve des combats de Cythere, 
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Deſtte de couvrir ſes membres délicats | =_—_ 


P 


Nu fer & de Tacier dont s'arment les ſoldats; 
Il n'a jamais connu Vauban, Folard, Feuquiere,. 
Mais Vart d'aimer d'Ovide eſt ſon cours militaire.. 


Cet autre à ſon retour va. ſe mettre 4 Pecart,. 
Imite ſes ateux & ſe fait campagnard; 
Cektait bien employè d'aller en Angleterre, | 
Pour s'enterrer tout vif dans le fond d'une terre. 


Voilà comme ces fous ont uſe de leur tems; 
Mais que dirai- je enfin de tant de jeunes gens 
Errans comme ce juif qu'on dit courir le monde, 
Qui livrés aux travers dont leur eſprit abonde, 
Prirent en voyageant un gout fi vagebond, 
Que ne pouvant depuis reſter à la maiſon, 2 
Se devouant par choix aux grandes aventures, 
Finirent en frippons tout charges d'impoſtures ? 


. * =p * 


L' Allemagne féconde en plats originaux, 1 

En compte chez les grands des plus fous, des plus 
| 17 

Leur impuiſſant orgueil plein de la Cour de France, 
Imitèe les Lovis par leur magnificence, 
Des Princes dont I'Etat contient ſix mille arpens, 
 ReEduiſent en jardins la moitié de leurs champs, - ; 
Mm pour avoir chez eux Marly, Meudon, Verſailles, 
Oppreſſent leurs ſujets gemiſſans ſous les tailles, 
Dans leurs vaſtes palais on chercherait un jour, 
Avant que d'y trouver le Prince avec ſa Cour. 


Py Dix 
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Dix hourets font leur meute & cent gueux leur 8 
Ils ſont nourris d'encens, ils vivent de fumee, N 
Ceſt le faſte des Rois grave dans leurs cerveaux 
Qui hte leur ruine au fond de leurs chateaux. 
Helas | pour gouverner leurs petites Provinces, 
Fallait - il voyager & voir tant d'autres Princes 
Enfler leur vanite, ſe rendre malheureux 7 
Qu' on etit fait ſagement de les garder chez eux! 


Ces exemples recens ne corrigent perſonne, 
La coutume ſe ſuit, ſoit mauvaife, ſoit bonne, 
L'homme eft imitateur ſans penſer, ſans juger, 
Comme il voit qu'on voyage, il Sen va voyagen 


Une meute depeint les gens de cette claſſe, 
Elle ſuit Farfillau qui la mene & qui chaſſe, 
S'il aboie, auſſi · tòt tout aboie apres lui, 
Sans connaitre le cerf qui devant elle fuit, 
Sans ſavoir ou ce chien par fa courſe les mene, 
En jappant apres lui ne le ſuivent qu'à peine. 


Nos gothiques Aleux dans leur groffierete, 
Ignoraient les douceurs de la ſociete; 

Les Arts qui fleuriſſaient en France, en Italie, 
N'avaient point rechauffe la froide Germanie ; 
De la Seine & du Tibre ils decoraient les bords, 
Le beſoin demandait qu'on voyageat alors. 
L'Allemagne depuis quittant ſa barbarie, 

Par les Arts à ſon tour à la fin fut polie; 
L'urbanite Romaine orna toutes les Cours, 

Mais ſans autre deſſein on voyagea toujours; 

2 . | Cet 


1 
cet abus en croiffant allant àᷣ la ſottiſe, 
Infecta nos vertus des mœurs . _ Tamiſe. 


Mais ala la coutume & tous ſes ſectateurs, „ 
Il eſt des gens ſenſes au- deſſus des erreurs, 
Qui preſageant de loin & calculant d'avance, 
Peſent leurs actions au poids de la prudence. 


Oui, Varus a raiſon, il n que ſon fils 
Augmente ſes talens par des talens acquis, 

Et des pays lointaing rapporte en ſa patrie, 

De la capacits, du gotit, de Vinduſtrie, 

Afin que plus utile à ſoi-mEeme, à VEtat, 

Dans Yemploi qui l'attend il ſerve avec Eclat. 


C'eſt ainſi que l'on voit ſur des trones ordinaires 
Enter ſoigneuſement des branches Etrangeres, 
Pour recueillir un fruit plus doux, plus excellent. 


Ainſi Yheureux Jaſon revint en Conquerant 
Rapporter la toiſon dans Argos fa patrie, 
Il faut au Voyageur un but & du genie. 


Tandis que dans mes vers je vous tiens cediſcours 
Je vois de chez Vincent partir de jeunes ours; 
Coutume, opinion, vous gouvernez le monde, 
Le ſage vainement vous attaque & vous fronde. 
Il n'eſt que trop certain, les Ecarts des aleux 
N' ont jamais corrige leurs indiſcrets neveux. 
Tabandonne le monde en proie à fa betife, 
Maudit ſoit qui pretend reformer fa ſottiſe * - 

* BY Qu'on 


(88) | 
Qu' on $ 'abandonne au mal, qu' on $'aban donne au 


bien, 
Voyage qui youdra, je n'en dirai plus rien, 


 Qton ſuive votre exem wple, on aura mon ſuffrage, . bl 
Je condanine Pabus en approuvant J uſage; | 
Si tous nos jeunes gens profitaient comme vous, 
je voudrais , RoTTEMBOURG, qu'ils voyageaſſent tous; * 


RAMA ee eee et kk .. 
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Sur la faibleſſe de FEſprit bumain. 5 


Or: , je doute avec vous , jadopte cher d AnerNs, 
La raiſon qui retient votre eſprit en ſuſpens, 

Qui loin de decider [egerement des choſes,  * 
Vous fait modeſtement examiner les cauſes; 

Vous connaiſſez l'erreur de nos opinions, 

L aveuglement honteux des ſuperſtitions: 

Je yois entre les mains d'un Philoſophe libre, 

Sa balance en flottant reſpecter I'<quilibre. 


Satisfait de douter, mais craignant d'affirmer, 
Les fureurs des partis n'ont pu vous animer, 
Fier & pre ſomptueux dans ma tendre jeuneſſe 

Taimais à decider, c'6tait une faibleſſe; 
Dans un aze plus mir j'ai connu mes erreurs, 
Mon ignorance extreme & Vorgueil des Docteurs. 
8 ff 
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En ſonge j je volais aux pleines immortelles,.* - 
Ouvrant les yeux j'ai vu que je n'avais point Calles, 
Je ſus me defier d'un eſprit inventif, 
Curieux mais leger, promt mais ſpeculatif,. 
Qui creant des erreurs, adorait ſon ouvrage. 


Il me ſemble, p'ARGENS tout stant pour l'uſage, 
Que nous avons regu certain degré d'eſprit, 
Qui bien que limite pour nos beſoins ſuffit. 
Cet eſprit fut pour nous un preſent nèceſſaire, 
Et le Ciel le devait a l'humaine miſere; - 
Inferieur en force à tous les animaux, | 
L'homme aurait ſuccombe ſous le nombre des maux; 
Imbecile en naiſſant, expoſe ſans defenſe, : 9 
La mort Vet moiſſonns des ſa plus tendre enfance: b, 
Un tiſſu delie, de fragiles reſſorts | * 
Artiſtement unis compoſent notre corps; 
Contre les aquilons & la biſe percante , 
Rien ne nous garantit qu'une peau tranſparente z* - 
Il fallait en tout tems combattre les ſaiſons, 
- Tondre, filer, ourdir & tramer les toiſons, _ 
Charpenter dans les bois, creuſer dans les carrieres, 
Et fur des chars tremblans mener de lourdes pierres. 


« * 
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Mais ſur tout autre ſoin il fallait ſe nourrir, 
Expliquer ſes beſoins, s'aider, ſe ſecourir, 
Par des ſons varies interpretes de lame, 
Pt feu qui la nourrit communiquer la flamme, 
Pour notre ſurete creer des Arts nouveaux, 
Rendre le fer tranchant, domter les animaux; 


Ain- 


* 
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Ainſi ſur nos dangers la nature attendrie, 

A la faibleſſe humaine accorda Tinduſtrie, 

Mais lorſque notre orgueil ſur le bon fens prevaut, 
Que notre eſprit trop vain veut s'lever trop haut, 
Que Ihomme veut percer de ſes yeux temeraires 
La nuit dont la nature a voile ſes myſteres, 

Son audace frivole, au lieu d'embraſſer tout, 

De ſon Etroite ſphere apprend à voir le bout. 
Non, Veſprit hors de ſens n'a plus d'intelligence, 
Nos organes groffiers font toute ſa puiſſance, 
Notre raiſon fans eux comme un eſquif leger, 
Sans bouſſole & ſans mits flotte au gre de la mer; 
Jouet des aquilons, perdant le port de vue, | 
Elle echoue aux Ecueils d'une terre inconnue; 
A des abſurdites tout ſyſtè me conduit, 

En Evitant Scylla, Charybde m'engloutit. 


Serait-ce done a homme à decider en maltre 
Sur tant de profondeur qu'il ne ſauroit connaitre 7 


Par le rapport des ſens & leurs illuſions 
Il regoit des objets quelques impreſſions; 
A Ventendre on dirait que le maitre du monde; 
Quand il forma les Cieux, quand il abaiſſa Vonde; 
Daigna le conſulter ſur ſes profonds deſſeins, 
Qui reglent la nature & fixent les deſtins; 
Et Yorgueilleuſe Athene & la ſavante Rome 
Definiſſaient les Dieux lorſqu' ils ignoraient homme; 


Eſt-ce'l tot, vil mortel, à Veſprit limits, © 
D'afſervir ſous tes loix Pimmenſe Eternite ? 


Par- 


(91) 
Parle, inſecte orgueilleux, qui regis Pempyrde ,' 
Voi l'abime des tems & ta courte durce: 
Aurais-tu precede ces fiecles fi nombreux? 


Toi qui ne vis qu'un jour, qui t'engloutis dans eux, 


Ton Gil qui peut a peine endurer la lumiere, 
Pretend percer des Cicux la brillante carriere? 


Plutdt des humbles champs ol s'eleve Berlin, 
L'on pourroit découvrir le ſuperbe Apennin, 
Que de connaitre a fond tous les premiers principes, 


Et pour les deviner fuſſions- nous tous Oedipes, 


De tent difficultss cet enigme muni, 


En petit comme en grand preſente lVinfini, 


Demande à ce. Docteur ce qu'eſt la coherence, 
S'il connait la matiere & ſa pure ſubſtance? 
Il avouera que non, Mais ſans ceſſe il Ecrit_ 
En mots alambiques un roman ſur l'eſprit; 
Par un obſcur jargon il veut expliquer Vame, 
C'eſt um ſouffle, une eſſence, une divine flamme; 
Il invente des mots au lieu de definir, 
Et ſe perd dans fa route au lieu de l'applanir. 
Sur des ſujets abſtraits (a raiſon trop ſterile, 
Voulant &tre profonde eſt tout au plus ſubtile. 
Sait - il donc s'il eſt libre, ou fi fa volonts 
Obeit en eſclave 4 la fatalite? | 
Il ne ſe connait pas, mais ſon eſprit devine 
Que ce vaſte Univers n'eut jamais d'origine, 
Ou pretend expliquer comment Dieu par trois mots 


Tira l'ordre du ſein de l'antique chaos; 
Et 
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3 
Et ce juge Eclairs decidant fans connaltre, 
Dira comme de rien ſe peut former un &re? 
Sait - il ce qu'eſt le vuide? A-t-il pu concevoir - 
Comment tout-&tant plein, tout a pu ſe mouvoir 2 


Laiſſons à cet Anglais digtie de notre eſtime, 
L'honneur d'avoir trouvé par un calcul ſublime 
Les effets merveilleux n&s de VattraQtion5 = 
Qu'il daigne m'expliquer ce queſt l'impulſion, 
Et quel eſt ce pouvoir dont Peffet peut produire 
Qu' un corps peſant fur l'autre Egalement Fattire? 
Le grand Newton l'ignore & ſon art n'en dit rien. 
Qui pouſſera plus loin ſon calcul que le ſien? | 
Dans une region de tEnebres couverte, 
Qu de ces grands ſecrets fera la decouverte, 
Si cet eſprit puiſſant fait pour y reuſlir, 
Malgre * ſes Koen: wa oY les eclaircir ? 


Lorſqu'un enfent d'Fuclide avec exactitude 
Veut marquer ſur un plan les lieux, leur latitude , 
Niveler des valons ou meſurer des champs, 
II eprouve d'abord ſes divers inſtrumens, 

Son operation depend de leur juſteſſe. 


Cet uſage en effet eſt rempli de ſageſſe, 
Si Pon veut raiſonner n'eſt - il pas de ſaiſon 
De connaitre avant tout quelle eſt notre raiſon ? 
Mais homme qui $'ignore, au haſard s'abandonne, 
II tejette, il approuve, il decide, il ordonne, 


Ref-- 


(93 )] 
Reſſerre dans lui · meme un deſir curieux » 
Egare ſa penſèe & la perd dans les Cieux. 
ait il ſi la raiſon eſt frivole ou ſolide? 
Si ſon eſprit ardent peut ſe tenir en bride? 
Ou fi malgre ce frein par des Ecarts frequens, - 
. L'imagination emporte le bon ſens? 
Mais l'orgueil dans ſon cœur reſpecte ſa folie, p 7 
Il craint un examen qui toujours I'humilie. 
t 
| On dirait en effet que . eſprit trompeur 
Froid pour la verite s'echauffe pour l'erreur, 
| Dans cent abſurdites ſa faibleſſe nous plonge, 
Du brillant merveilleux le ſcduifant menſonge, . 
S'imprimant dans l'eſprit avec facilitè, 
Nourrit de fiftions notre credulite. 


IU eft comme un miroir dont la glace infidele, 
Loin de peindre à nos yeux une image reelle, 
Des rayons qu'il regoit confondant les clartés, 
Defigure les traits qui lui ſont preſentes. 
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g She ne .connalt pas jufqu'oh va ſa faibleſſe, 
Au ſein de la folie il vante ſa ſageſſe ; 
Enyvre Famour propre il cherit ſes talens, | 
Et de ſa propre main ſe parfume &encens. © 
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Ce n'eſt pas ſans raiſon que mon chagrin l'aecuſe, 
Du matin juſqu'au ſoir voyez comme il s' abuſe: 
Qu un Adepte paraiſſe & promette ſon or, . 
Fans dupes_du Janet ceuyre enattendront leuy ſort; 


(94) 

Leur erreur ne voit pas du gain trop animée, 
Que leur bien au creuſet fe diſſipe en fumée. M 
Qu'un Aſtrologue vienne, & liſant duns les Cieux, 
Annonce par ſon art un avenir facheux, | 
Le peuple plein d'effroi, reveur & taciturne , 
Tremble pour les malheurs que lui predit Saturne, 
Et eroit pour avertir des grands evenemens 
Que Dieu daigne troubler Fordre des etemens. 
Quoi! ces aſtres muets ſont - ils donc des Prophetes ? 
| Quoi! tout eſt · il perdu quand on voit des Cometes ? 


i ſais dont les cerveaux ſont vivement frappes 
D'eſprits & de vampirs autour d'eux attroupes; 
Les ombres dans la nuit leur ſemblent des fantomes, 
Sans ceſſe en frénéſie its en ont les ſymptömes, 

Et toujours allarmes de ſpectres effrayans, | 
Ils accuſent les morts La crimes des vivans. | 


Les ſuperſtitieux encor plus ridicates ; 5 
Sur les abſurdites n'ont jamais de ſcrupules; 
Combien n'a - t- on pas vu d'habiles impoſteurs 
Du ſtupide public cimenter les erreurs ? 
Sous des mots captieux proferer des oracles? _ 
Par des preſtiges vaius fabriquer des miracles ? 


KRaſſemblons tous les tems, voyons tous les pays 
De Lisbonne 4 Pekin, d'Archangel 4 Memphis, 
S'en trouve : t · Il un ſeul, je conſens qu'on le nomme, 
Done le culte infenſe nit pas degrade homme? 
TINY | Oui, 


N 

Oui, Vhomme de tout tems fut le jouet honteux 
Des groſſieres erreurs des Pretres frauduleux, _ 
Il a tout adore juſqu'a la plante vile (a), 
L'encens fuma jadis devant le Crocodile. 
O comble de forfaits 1 nos antiques Germains 
Prodiguaient leur encens à des Dieux inhumains , 
L'erreur leur immolait pour appaiſer leurs haines 
Sur des autels langlans des victimes humaines. | 
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Du moins le monde en paix ſuivant es, viſions, 
N'avoit point combattu pour ſes opinions, 
Mais depuislesChretiens dans leur ſang ſeplongerent, 
Pour des dogmes nouveaux par fureur &Egorgerent; 
Defenſeurs d'une Foi qu'ils ne comprenaient pas, 
Ces devots aſſaſſins ſe portoient le trépas, 
Et le monde changea pour des erreurs nouvelles 
Ses antiques erreurs ſans rien gagner par elles; 
Tant dans Vaveuglement le vulgaire plongé 
Ou doute par faibleſſe ou croit par prejuge! 


Mais que devient au fond cette raiſon fi vaine; 
Reine des animaux qui fait tant la hautaine ? _ 
je n'y vois que faibleſſe & qu'imbecilite, 
Le bon ſens eſt captif de la credulite ; 
ne erreur ſinguliere eſt ſire de ſeduire, 
Folard à faint Médard a pu nous en inftruire, 
Le bon ſens eſt voiſin du tranſport inſenſe, 
L'entre · deux par malheur eſt bien peu nuance; 
Out, Fame la plus forte eſt pleine de faibleſſe, 
Te neſt qu'un bon eſprit qui voit ſa petiteſſe. 


— 


b 
(NE 
141 
KY. 
U 
1 
1 
n 
if, 
t ih; 
1! 1 
115 p 
LB. 16 
+1180 
1 95 
ant 
Cit, 4 
vi) 5% | 
% 
. 
N 
17 T 
1 201-081 
1 | 
| HY 
+ | 0 
4 it | 4. 
IN 
: LL i 
1 
is 1 
15 | 
_ Bi (1 
| 4 
A ( 
*/ 
uM 
1 
2 H M* 
1 * 
1 
IN | 
BUR 4 
iin 
1 . 
4 
1 
* 7 
l 
19 i141 : 
4H 10 : 
00 
1 
150 li 


. 
| 
Wi 
13 

kid 1 
* i 
A 191 

_ 


— IE 


— — EIT Ie — TW _ — 8 =. 
- » my — - * Ys WS. — « 5 = —— 
* —— — ——— —— _= W WA 4 
— * 


AT 


— 


— . —— aye —— 


: „ 
rr H Hr Ee es; 
R 


() UOignen, 


(96) 
Les hommes doivent tout aux organes des fens, 
: ps miniſtere inſtruit leurs eſprits impuiſſans, 
Par eux en combinant s'acquiert experience, 
C'eſt le ſeul point d'appui de leur intelligence; 
Mais ne jugeant de tout que par comparaiſon, 
Des qu'ils ſortent des ſens ils perdent leur raiſon; 
De leur efprit borne la petite Etendue 
Ne peut ſaiſir ni rendre une choſe inconnue; 
De tant de maux nouveaux les ſons articules 
Rinveloppent des riens en termes empoules. 


De ce vaſte Univers atome imperceptible, A 
Crois- tu que Vinfini devait t'Etre acceſſible? 
Dans tes projets hautains il n'eſt point de milieu, 
Tes deſtins ſont d'un homme & tes vœux ſont d'un 
Dieu. 


'T 


| Tandis que FAigle atteint le ſ{6jour du tonnerre, 
La timide Progne vole en raſant la terre; 

Ni trop haut, ni trop bas prenons un vol moyen, 
La prudence le regle & lui ſert de ſoutien. 

Non, ne condamnons point cet amour des ſciences 
Qui remplit notre efprit d'utiles connaiſſances; 
Qu'un ſage ſoit ſavant; mais loin de s entèter, 
Qu'apprenant à connaitre il apprenne a douter, - 
Et que de fa raiſon gouvernant la faibleſſe, 

Dans ſon propre neant il puiſſe la ſageſſe. 

Un peu d'or pour un pauvre eſt un immenſe bien, 
Ceſt apprendre beaucoup de voir qu'on ne ſait rien. 
'De tous les animaux que PUnivers enferme, 
Chaque eſpece a ſes loix, ſes limites, ſon terme; 
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097) | 
La Nature fixa par ſes arrangemens (T 
Leurs domaines bornes à certains Elémens. | 
L'homme eſt ainfi qu'Antee illuſtré par la fable, 
Sur terre ce gèant fut toujours indomtable, 
Mais par Hercule un jour dans les airs Eleve, 
| Perdant ſon clement. il pexit étouffé. 
Il faut, ſage D'AxGeNs, s'enfermer dans fa ſphere : 
Qui pourrait reſpirer hors de fon atmoſphere, 
Dans l'orbe de Mercure ou bien de Jupiter? 
Le paon perit ſous l'eau, le dauphin meurt en lair, 


De mème notre eſprit ſans tenter Vimpoſible, 
Ne doit jamais ſortir hors du monde ſenſible; * 
C'eſt l'orgueil en un mot qu'il nous faut étouffer, 
L'homme eſt fait pour agir, non pour philoſopher. 
Nos organes, D'ARGENS, ſeraient d'autre fabrique, 
Si l'homme eũt été fait pour la Metaphyſique, 
Notre eſprit degage des terreſtres liens, 7 
Pourrait en $'elevant aux champs actiens 
Y voir ce qu'il ſuppoſe & tout ce qu'il ignore, 
Ces efprits immortels, ce Dieu que Fon adore; 
Nos yeux ſeraient pergans, nos-defirs ſatisfaits, 
On n'aurait plus beſoin du microſcope anglais, 
Point de problame alors, tout ſerait axiome, 
On pourrait difſequer la monade & Vatome, 
Et prenant la Nature à Vinſtant que tout naſt, 
Decompoſer chaque &txe & . ce qu'il eſt. 


IL. Eternel nous cacha ces objets des dien: 
1 nous rendit heureux ſans tant de connaiſſances 3 5 
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Ployons modeſtement nos vœux a ſes arréts, 
Du lot qui nous eEchut ſoyons tous ſatisfaits, 


Qu'à notre eſprit debile & prudemment timide 


La moderation ſerve toujours de guide; 
C: fut dans ſon ecole ou fleurit autrefois 


Ce Philoſophe Grec (d) dont nous ſuivons les loix; 


Ce ſage de l'erreur craignant le bras magique, 


Contrelle ſe couvrit de Tegide ſceptique ; 
De notre faible eſprit il connaiſſait l'orgueil, 


Et d'un ſyſteme adroit le dangereux ecueil. 


Ciceron ſon diſciple au fond de l'Auſonie, 
Tranſporta ſon Ecols & ſon Académie; 
Philoſophe prudent, genereux Senateur, : 
Pere de la Patrie & flsau de l'erreur. 


O ſage Ciceron, preſidez a ma verve, 

Soyez mon Uranie & ſoyez ma Minerve, 

Vous de qui l'éëloquence en plein Barreau domta 
Le rapace Verrès, Paffreux Catilina; 

Qui retire depuis dans les champs de Tuſcule 
Apprites a douter au monde trop crédule, 

Et peignant la vertu dans toute ſa beauté, 
Montraàtes le chemin de la felicité. 

Oui, laiſſons dans les cieux la ſcience ſublime, 

Travaillons dans le monde a detruire le crime; 
Que ſert - il après tout a l'eſprit curieux 


De deſcendre aux enfers, d'eſcalader les cieux ? 


| | Loin 
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Loin de nous Egarer dans ce ſombre dedale, 


Appliquons notre eſprit à Putile Morale ; 

C'eſt elle qui ſondant tous les replis des cœurs, 
Sans fard oſe aux mortels reprocher leurs noirceurs, 
Devoiler leurs defauts , attaquer leurs caprices, 


Diſtinguer hardiment leurs vertus & leurs vices, 


Domter des paſſions tous les tranſports outres, 


Changer des furieux en humains moderes, 


Nous apprendre a connaltre au al ce que .nous 
ſommes, 

Et rabaiſſer les Rois juſqu'au niveau des hommes. 

C'eſt elle qui nous fait triompher des revers, 


O cëleſte Morale, epurez tous mes vers, 
Accordez Epicure avec l'àpre Stoique , 
Rendez l'un plus nerveux, l'autre moins tyrannique, 


 Preparez le chemin qui mene a la vertu, 


Plus on l'adoucira, plus il ſera-battu. 


Tant que la deſtinee & la viciſſitude 
Prolongeront mes jours, jen ferai mon Etude, 
Et ſans perdre a connattre un tems fait pour jouir , 


Deſcartes ni Leibnitz ne pourront m'eblouit ? 
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Combien de travaux i faut pour ſatis fair 4 
Epicuriens, 

O Cours fortunes, qui dans Tindependance 

Jouiffez en repos des fruits de Vopulence, -- 

Fils cheri de Bacchus & de la volupte, yp 

Nourri dans le berceau de la proſpèrité; 

L'inſtinQ vaut a vos yeux toute philoſophie, 

Vous mettez 4 profit Jes douceurs de la vie; 
Pans les bras des plaiſirs ſans vous charger de foins, 

Vous laiſſez aux mortels pour vos nombreux beſoins 

— leurs talens, les arts & Vinduſtrie. 


Dans la-pourpre des Rois votre grandeur nourrie 
Ignore les details qui vous rendent heureux; | 
Si vous y deſcendez, c'eſt d'un air d£daignenx, 
Ou c'eſt pour mepriſer un ouvrier vulgaire, 
De vos differens goùts efclave mercenaire ; 
Vous pretendez fans peine avoir tous les plaiſirs, 
Ordonner & d'abord contenter vos defirs ; 
Trop promptement laſſè par un luxe ordinaire, 
Il vous faut du nouveau dont Pattrait vous fait plaire, 
Par des raffinemens reſſuſciter vos goilts, - | 
Recourir à la mode, invention des fous. 
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„ 
is Quel terrible embarras de ſervir votre table! 
Souvent votre Foyard veut ſe donner au Diable, 
Pour inventer des mets dignes dons de Comus, 
Sous leurs deguiſemens 4 peine encor connus; 
Et vous n'appercevez ſous tant de maſcarades 
Que patès, hachis fins, farces & marinades , 
Vous ne connaiſſez plus la chair qui vous nourrit 
Satisfait d'aſſouvir votre avide appetit; 
Mais promptement puni d'un exces qui vous flatte, 
Il faut avoir recours aux enfans d'Hippocrate 
Et réduire 4 la cafſe, a la manne, au ſcne | 
D'un appetit glouton le gotit déſordonné. 
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Tels ſont tous ces repas gotites dans Pindolence, 
On Pennui compagnon de la magnificence, 
» Souyent jette au haſard ſes languiſſans pavots, 

Fait bailler Venjouement & glace les bons mots. 


Tandis que les feſtins, le luxe & la pareſſe 
De vos ſens Emouſſes ſeduiſent la molleſſe; 
Qu'il en coùte aux humains pour contenter vos gotits! 
Que de bras occupes a travailler pour vous! 
Regardez ce ſpectacle & ſouffrez que ma Muſe 
De leurs nombreux travaux un moment vous amuſe, 
Ces objets ne ſont bas que pour des ignorans, 


Cet immenſe Univers, ces divers 6lemens 
Fournifſent vos repas, la feconde Nature 
Reſerve ſes faveurs aux enfans d'Epicure ; 8 
Nos ruiſſeaux, nos ètangs vous donnent leurs poiſſons; 
Lair donne ſes oiſeaux, la terre ſes moiſſons, © © 
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() 
Et la mer vous preſente en fouillant ſes abymes 
Ces monſtres recherches, malheureuſes victimes 
De la VOracite des celebres gourmets. 


Mais laiſſons pour un tems tous ces etranges mets, 
Ces turbots, ces poupars & ces ragolits bizarres, 
Moins bienfaiſans, moins bons que ſinguliers & rares; 
Loin de Part de Nevers & du raffinement, 
Conſidèrons ce pain pur & ſimple aliment 
Qui ſert toujours de baſe a notre nourriture; 
Qu'il coùte de travaux, de ſoins & de culture! 


Voyez ces Laboureurs des Vaube vigilans, 
Qui guident la charrue & cultivent les champs; 
Ils Eterniſent Part qu'enſeigna Triptoleme, 

Par leurs ruſtiques mains le grain divers ſe ſeme, 
On creuſe avec le fer, on ferme les fillons, 
L'ouvrage a prepare d'abondantes moiſſons; 
En vain fur les guerets l'aquilon ſouffle & gronde; 
Vers le riant Printems la ſemence feconde [ 
Se fentant des faveurs de la blonde Ceres, 
Germe, pouſſe, $'eleve & couvre les guerets 
De a plante touffue en Eté jauniſſante; 
Ators le Laboureur ſaiſit ſa faulx tranchante, 

Et moiſfonne a grands coups cette foret d'epis, 
Et l'on voit ſur ſes pas ſes enfans accroupis, 
Qui recueillant le bled de leurs rateaux fideles 
Apres l'avoir lis l'entaſſent en javelles; 

Dela le bœuf tardif vers le plus proche lieu, | 
Traine à pas lents ce poids qui fait gemir Vaiſſieu; 


(103) 
Plus loin des bras nerveux forts de leur temperance 
Par des coups redoubles le battent en cadence, 
Et ſeparent enſin par leurs peſans fleaux 
L'aliment des humains de celui des troupeaux. 


Voici de nouveaux ſoins, ce grain que l'on ſEpare, 
Par un autre inſtrument ſe broye & ſe prepare, 
II change de nature, une pierre en tournant 
Opere ce miracle à la faveur du vent; 

Ceſt une poudre fine artiſtement broyce, 

Il faut pour vous nourrir qu'elle ſoit delayee, 
Que la chaleur du four & l'aide du levain 
Par un dernier effort la transforment en pain. 


Dans vos riches palais, votre fiere moleſſe 

De ce ſimple aliment dedaigne la baſſeſſe, 

Trop loin des Laboureurs qui peuplent les hameaux, 
Vous couvrez de mepris leurs utiles travaux. 
Vous ignorez encor par quel immenſe ouvrag 

Le Francais prepara cet excellent breuvage, 

Ce vin que vous buvez d'un air de connaiſſeur, 
Et dont vous nous yantez la ſeve & la douceur; 
Les fertiles coteaux ou ſerpente la Saone 

L'ont fait craitre & mitrir vers la fin de l'Automne; 
Le Vigneron ſoigneux en cultiva le plant, 

Il donna des appuis au debile ſarment, 

Il preſſa des raiſins la liqueur empourpree, 

Dans la cuve en bouillant de la lie Epuree; 

Ce jus clarifie ſans melange, ſans art, 

Vieilli dans ſes vaiſſeaux devient ce doux nectar 
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_ 
Dont les ffots de rubis colorent votre verre; 
Et ce brillant criſtal que vous jettez par terre, 
Ce vaſe tranſparent que vous n'eſtimez plus 
Dans les bruyans tranſports des plaifirs de Bacchus, 
Vous le devez encore à Finduſtrie humaine, 


La cendre, la fougere & le ſable d'arene 
Prepares par les mains d'un habile artiſan, 
Changent de forme & d'@tre en un braſier ardent, 
Leur compoſition de: dure & de ſolide, 

Par la vertu du feu ſoudain devient fluide, 
JL ouvrier en ſoufflant par un tube de fer 
Dilate cette maſſe & la gonfle par l'air; 


Souple au gre du ciſeau dont elle eſt arrondie, 


Elle devient criſtat des qu'elle eſt refroidie, 
Et permet aux rayons d'oſer la traverſer. 


Kinſi s'eſt fait ce verre ot l'on vous voit verſer = 


Cette boiſſon des Dieux, cette liqueur riante, 
Qui vous fait ſayouter ſa mouſſe petillante. 


Avec plus d'art encor ſe font ces grands trume aux 
Dont la glace polie, égale & ſans défauts, 
Vous rend exactement comme un portrait fidele 
Les differens objets qui ſont vis-a- vis d'elle, 
C'eſt - là tous les matins apres votre réveil, 


Sur le choix des atours que vous prenez conſeil; 


Ce miroir toujours vrai regle votre parure, 
Il vous fait arranger la fauſſe chevelure 
Qu'on emprunta d autrui, qu'on bouela tout expres, 


Pour que votre front chauve eũt de nouveaux attraits. 


. 


AY „„ 5 
Et cet habit 3 avorton de la mode, 
Qui plus il parait beau, plus il eſt incommode, 
Vous derobe ſous l'or le drap & ſa couleur, 
Savez - vous qui-Va fait? Ce neſt pas le Tailleur, 
Qui toiſant votre corps ſur {on moule fagonne 
Le drap aune, coupe, recouſu qu'il galonne. 


Examinez ces champs, ces boſquets, ces vallons: 
Voyez-vous ce Berger qui conduit ſes moutons ? | 
Il les tond deux fois Pan, leur utile depouille 
Ss-convertit en fil paſſant ſur la quenouille; 

Pour en faire une étoffe on monte des metiers, 
Minerve dans cet art forma les ouvriers; 

Que d'hommes occupes, & que de mains adroites | 
- Sur la trame avec bruit font rouler les navettes ! 
Ua nouvel Univers nous fournit la couleur. : 
Qui fait perdre à ce drap ſu mal propre blancheur, ; 
Des couleurs de [1 Iris on a l'art de le teindre, 

Pour lui donner du luſtre on employe un cylindre, 
Qui de ſon poids égal en roulant Papplatit; 

Par: ces travaux s'eſt fait le drap qui vous vetit. 


O triomphe de Vart & de Vadreſſs humaine | 
Ces tableaux ſont tiſſus.d'or, de ſoie & de laine, 
Un eleve d'Appelle en donna le deſſein, 

Correge & Raphael conduiſirent fa main; 
Ces contours, ces couleurs animent la teinture, 
La haute: liſſe exacte égale la peinture. 2 | 
Oui, Mercier (e) ton aiguille a l'aide du dale 
Peut concourir au prix qu'on deſtine au pinceau; L 
Tout 
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Tout perſonnage a vie, il agit, il s'élance, 

Le lointain fuit des yeux aide par la nuance; 

Ces ouvrages parfaits pouſſès au clair obſcur 

Couvrent dans les palais la nudite du mur; 

Vos yeux pour leurs beautcs ſont pleins d'in difference 

A quoi ſervent ces biens fans godt, ſans connail- : 
ſance ? 

II faut avoir ſur eux 1 erudition , 

Ou bien point de plaiſir dans leur poſſeſſion. 


Ah! fi dans vos grands biens vous voulez vous 
 complaire, 
Qu'un ſentiment plus fin ſur les arts vous &claire; 
Ajoutez au bonheur un goũt plus raffine, 
Apprenez a connaltre, & mortel fortune, 
De quel prix eſt pour vous l'induſtrie &Iouvrge.; 
Du moins à ces travaux, donnez votre ſuffrage. 


_ Mais je parle des Arts du ton d'un amateur, 
La moindre attention laſſe votre Grandeur, 
Vos ſens ſont engourdis, vous ſortez d'une fète, 
Les vapeurs du dine vous montent à la tete; 
Vous allez digerer dans un profond repos: 
La moleſſe deja vous couvre de pavots ; 

Vous allez vous livrer fatigue de la table, 
Sur un ſopha commode au fommeil deèlectable; 
Ou bien fans y penſer je vous vois parcourir 
Des obſcenes Romens ennuyeux 4 mourir, 
Oeuvres qui de nos tems denotent les miſeres 
Et partagent le fort d'inſectes ephemeres 1 

Vous 
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Vous liſez ces Ecrits de votre propre aver; 

Pour tuer les momens juſqu'a l'heure du jeu; 
Cette heure ſonne, enfin votre carillon chante, 
Savez-vous comme on rend cette montre agiſſante d 
Par quels moyens ſecrets ſes reſſorts différens 
Travaillent de concert à meſurer le tems? 
Comment ſur ſon cadran en tournant en ſilence, 
L'aiguille en vous marquant le moment qui s'elance;, 
Aide du carillon dont ce bruit retentit, 

Du matin juſqu'au ſoir, CoMTE, vous avertit 
De la fin de vos jours dont le terme s'avance, 
Et de ce tems perdu par votre nonchalance ? 


Mais tout eſt prepare, votre jeu vous attend, 
Votre front $'eclaircit, votre cœur eſt content; 
En vain Vobſcure nuit baiſſe ſes ſombres voiles, 
L'induſtrie a pour vous invente des étoiles, 

Qui de votre ſalon chaſſent Vobſcurite, 

Et raviſſent les yeux par leur vive clarte; 

Ici d'un jeu nouveau Vamuſement S'apprete , 
Vous comptez ſur le ſort qui regne à la comete. 


Ces cartons par Muller (F) timbres, bariolés 
Sont par vos doigts adroits rapidement meles ,, 
Et leurs combinaiſons: que le hazard amene, 
Reglent de votre jeu la fortune incertaine ;. 
Ces Louis, ces Ducats, entaſſes en monceaux 
Vont paſſer tour à tour 2 des maltres nouveaux. 

( f? Charge du timbre des cartes à Berlin, 
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Mais d'or vous vient cet or, ce n pur & 
rare? | 4 


Qu' , dites-vous, quel climat le 1 
72 | 


On ne 13 pont tire de ces monts 8 
| Qui non loin de Goflar s event juſquaux Cieux; 
Leur fterile tribut dont on ſe glorifie, ) 
Nienrichira 1 la vulde W W ; 


f 


Ab, cher 3 pprenez \ votre Geüngement, 
Les prodiges qu'on doit au pouvoir de Paimant; 
De ſes proprietes la vertu découverte 
Aux Sciences montra plus d'une route ouverte; 
L'art à ces verités joignit l' invention, 

Le fer obèiſſunt connut 'attraction * 
Frott6e par Vaimant;, on vit Paiguille habile 

Vers le Pole tourner ſur ſon pivot mobile; 
-Un Genois partagè d'un eſprit createur , 
Amant des verites & rempli de valeur, 

Aſſure des efforts du pouvoir magnEtique 
Fonda ſur ſes vertus ſon projet heEroique. 


I fit ſur des chantiers conſtruire ſes vaiſſeaux, 
Les peuples de Luſus furent ſes matelots, ; 
Ses mats vinrent d'ici, ſes voiles du Batave, 
Son goudron des climats où natt le Ruſſe eſclave, 
Et c& nouveau Jaſon 8'embarqua ſur les mers, 
Refolu de trouver un nouvel Univers; 

On le ve Vancre, il part guide par fa bouſſole, 
II brave tous les vents dechalnes par Lale, 5 


9 4 Tous 
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Tous les flots eleves du fougueux Ocean, 
Sa proue en fendant Fean s' approche du couchane, 
Et balotè long-tems entre le ciel & l'onde, 


Apres un long voyage il trouve un autre monde. 
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Ferdinand attentif à d'auſſi grands travaux © 
Fit du port de Cadix partir d'autres vaiſſeaux, 
De Dieu dans FAmerique il veut venger la cauſe, 
Les Saints ſont énichés fur les bords du Potoſe A 
Les Incas detrones fone livres à la mort. 
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Ainſi Peſpoir du gain, Vardente ſoif de Vor 
Apprit aux Eſpagnols ſecourus par Neptune, 

- Sur des bords étrangers à chercher la fortune; 
Cortès, le fler Cortès avec peu de ſoldats 
Domta Montezuma, ſubjugua ſes Etats. 
L'Afriquain conſternè voit rempli d'tpouvante . _ 
Approcher de ſes bords une ville flottante , g 
Et huit cens Eſpagnols lui paraiſſent des Dieux, 
Ils portent le tonnere, ils lui lancent leurs feux, 
Bes monſtres inconnus, des Centaures rapides 
L'atteignent en courant de leurs traits homicides; 
Tout ſe ſoumet, tout plie, on enchatne le Roi, 


— 


* 


Cortes aux Mexicains fait reſpecter fa lol: 
Ces cruels N dans ces champs de leur 
gloire 


Par des meurtres affreux terniffent leur victoire; b 
Les Caciques, les Rois font livres au trepus. 
Dopa Tallre bruͤlant de ces nches climats, 
E 7 En 


| (Ila) 
En dardant ſes rayons ſur cette ardente Zone 
Ne vit plus de Cacique ou de Roi ſur le Trone ;. 
Le peuple avait peri comme ſes Souverains, 
Les fleuves regorgeaient du ſang des Mexicains; 
Parmi tant de fureurs & tant de funerailles 
Ou fouillait dans les monts, du ſein de leurs en- 

trailles 

L'Eſpagnol retirait ce dangereux metal, 
Du vice des humains mobile principal; 
Les riches mineraux que recelait I'Afrique,, 
La depouille des Rois, les treſors du Mexique 
Et tous ces biens acquis par des crimes hardis, 
Pour enrichir Madrid paſſerent à Cadix; 
On timbra les lingots , la piece eut ſon poids juſte, 
De Charles (g) a chacune on imprima le buſte; 
Ces ſignes de valeur regurent divers noms, 
On vit. Piaſtres, Ducats, Piſtoles, Patagons; 
Par les reſſorts nombreux qui meuvent le commerce, 
Ce metal en Europe à pleine main ſe verſe. 


Voyez-vous de bateaux ces grands fleuves couverts ?: 
Ils portent nos moiſſons dans de lointaines mers; 
L'Eſpagnol les recoit, il nous rend des, eſpeces ,, 
Et de ce troc heureux derivent nos richeſſes; 
Les treſors du Mexique en Pruſſe tranſportes,, 
Entretiennent les arts dans les grandes Cites. 

Ils font nattre le luxe enfant de Vopulence, 


Des villes aux. hameaux circuler la dépenſe; 


15 


(t) Charles-2 vint, 
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Le Laboureur qui vend le fruit de ſa ſueur, 
Du prix qu'il en regoit va payer ſon Seigneur; 
C'eſt lui qui vous fournit à force de fatigue 

Ces ducats dont au jeu vous tes ſi prodigue. 
Jugez, ComTz, jugez par ces faibles deſſeins 
Des travaux &tonnans qu'embraſſent les humains ; 
Je nai pas tout depeint, la matiere eſt immenſe, 
Et je laiſſe a Bernis ſa ſtérile abondance. 


Mais ceci vous ſuffit, vous voyez les liens 
Dont l'avantage égal unit les citoyens, 
L'induſtrie en tous lieux qui s accroit & s 'exerce? 
L'ouvrage encourage par Vappas du commerce; 
L'Aſie & VAmerique ont contente nos goũùts, 
Nous travaillons pour eux, ils travaillent pour nous, 


Meæprifez · vous encore ces artiſans habiles , 

A vous, a leur patrie au genre humain utiles? 
Leurs occupations les rendent vertueux, 

Comre , de leur bonheur devenez envieux; 

Vos jours ſemblent plus longs que chez eux les ſe» 

maines, 

Les vrais plaiſirs ſont ceux qu' ont achetè les peines; 
La pareſſe offre à l'homme une fauſſe douceur, 
Le travail eſt pour lui la ſource du bonheur. 
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Ne ON . me 3 point, f. ublime . = 
Que Dieu regle un detail trop au- deſſous de lui, 
De nos freles deſtins, de notre petiteſſe, 

Le Ciel n' occupe point {a ſupreme ſageſſe; | 
Col notre individu, quoi nos nombreux beſoins 
Mcritent - its * eux de diſtraire ſes ſoins? 
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Ce moteur inconnu, cette cauſe premiere | 
En donnant une forme 2 Vantique matiere, _ _ 1 


Aux etres impoſa ſes immuables loix: 

Vers un centre commun gravitent tous les poids, . 
Le feu dans Lair Eleye. une flamme ondoyante, + 
Leau ſans retrograder ſuit le cours de fa pente, 
Tout genre eſt limits dans ſon petit circuit; 
D'un pepin de pomier Farbre ſe reproduit, 
Mais jamais ce pepin ne produira des roſes, 
Les effets ſont toujours les efclaves des cauſes. 


* 
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Ainſi homme en naiſſant recut les paſſions, 
Ces tyrans de ſon cœur & de ſes actions; 
> co 1 Leur 


11 3 3 | 
Leur empire eſt connu par des effets ſemblables, 9 
La trahiſon niquit des haines implacable sn 


L'amour à ſes douceurs mele un cruel Poiſon, 

I egare Vefprit & ſeduit Ia raiſon; _ 

Inquiet, ſoupconneux, rem pli de jalouſie, 

II produit la fureur ou la melancolie, 

La colere eſt ſubite, aveugle & ſans acces, 

Et pouſſe les humains au comble des forfaits * 
Nous ſommes tous marques d'un de ces caracteres, 
Ils ont, vous le voyez, des ſuites néceſſaires: 
Un Heraclite pleure, un Democrite rit, 
Latrabllaire eſt dur & I'humain s'attendrit. 


Dieu fit ces paſſions, une main inconnue 
Dans un ordre ignore par- tout les diſtribue ; 
Tant de variétés, tant de deſtins divers, 
Par leurs combinaiſons decorent I'Univers,. 
Et d'un ſpectacle uſs renouvellent la ſcene, 


Mais Etre tout - puiflant ne ſe met point en peine 
Du. tdle que je joue & du ſort qui m' attend, | 
Mon principe m'enitraine & je ſuis ſon torrent 
Si du faite des Cieux il abaifſe ſa vug, 

II voit d'un eil eEgal la roſe & la cigue; 

Le grand eſt ſon ouvrage & dans l'immenſité 

II fait maniſefter toute fa majeſté; | 

Dans de vaſtes deſſeins ce Dieu peut ſe complaire , + 

Mais il eſt ſourd aux cris du ſtupide vulgaire; 

Sans ſoins, ſans embarras , ſans peine, ſans tourment, 

Il ht que la Nature oxecutant ſon plan - 1 
Obcit 
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5 ( x14 ) 
Obit 2 ſes loix ſans leur donner d'atteinte; 
Et garde les vertus dont il Vavait empreinte. 


Tel ſir de ſon ouvrage un Horloger expert 
Agence des reſſorts pour agir de concert, 
"Et donne au mouvement ſon allure conſtante ; 
Au principe moteur la montre obeiſſante, 
Dans Tabſence du maitre accomplit ſes deſſeins. 


Et tel ayant poſe des principes certzinge, 
Dieu ſoumit les effets à leurs premieres cauſes, | 
| Stir des Evenemens il laiſſe aller les choſes ; 
Ce qui nous parait bien, ce qui nous paralt mat, 
Tout concourt en effet à ſon plan general. 


Les loix qu'à la matiere impoſa ſa ſageſſe 
Se bornent au devoir de conſerver Veſpece ; 
Tout ce qui fe detruit doit etre remplace. 


| Ainfi le tems ordfent repare le paſſe, 
Ainſi nous occupons les places de nos peres, 
Les aigles, les vautours engendrent dans leurs aires, 
Le Rhin fournit la mer du tribut de ſes eaux, 
La naiſſent des forèts, ici des végétaux; 
Leur ſemence diverſe également féconde, 
Alors qu'il deperit renouvelle le monde, 
Mais leur force inherente & leur fecondite 
Ne produit qu'un ſeul genre a jamais limits. 


Connaiſſez la Nature, attentive 4 Veſpece, 
Nos pertes par fes ſoins ſe reparent ſans ceſſe; 
| FT” Par 


( 175) 
Par ſa f£condits le monde eſt maintenu ; 
Et ſon ſ-in abondant fournit au ſuperflu : 
Elle ſait que le gland peut reproduire un chene ; 
Mais de ces glands perdus elle n'eſt point en peine 
Qui tombent les hyvers, abattus par les vents, 
Et ſans multiplier pourriſſent dans les champs : 
Qu'un deluge en Ete detruiſe la ſemence, 
Le grain en d'autres lieux revient en abondance, 
Que Afrique fourniſſe aux beſoins des Francais, 
Que les champs des Germains nourriſſent les Anglais, 
Ces objets grands pour nous, petits pour la Nature, 
N'importent point au monde, il pourſuit ſon allure, 


Voyez quand le Printems vient dechatner les eaux, 
Que les torrens Saxons font enfler nos ruiſſeaux, 
Dans ſon cours orgueilleax I'Elbe majcſteuſe 
Etendre ſur les pres ſa fange limoneuſe, 

Changer en ſerpentant la forme de ſon lit, 
Couvrir un de ſes bords de ſon onde qui fuit; 
Sans Egard au terrein, qu'il ſoit le mien, le votre, 
Ce qu'elle prend a l'un, elle le rend à autre. 


Ainſi pour Univers il n'eſt rien de perdu, 
Mais Dieu ne deſcend point juſqu'à Vindividu; 
Il rit de l'homme vain qui rempli de lui: mé me, 
Mcecontent de ſon ſort blame VEtre ſupreme. 


Eh quoi! la taupe aveugle en fon vil ſouterrein, 
Doit - elle critiquer les palais de Berlin? | 
Peut . elle appercevoir leur immenſe Etendue ? 
A ſa motte de terre elle borne fa vue; . 

| | | MAv- 
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(416 | | 
Mabernrurs, homme eſt taupe, Etroitement bornk 
Par Vinſtin& de ſes ſens il ſe trouve enchaine , 
Ses nee ſont , ſes lumieres trompeuſes. 


2 2 


ce W ſe plaint que des ſources bourbeuſes 
Coulent par le gagnage à travers ſes vallons, | 


Il accuſe les Dieux; connait - il leurs raiſons ? 
Ce marais deffeche qui forme ſa prairie, 
A l'utile ruiſſeau doit ſon herbe fleurie, 
Et ſes eaux ſerpentant par des detours divers, 

Par les bouches dun fleuve n les mers. 
Tels font n nos cs Phomme Bon regard louchs 
Voit & ſent vivement le malheur qui le touche , 
_ Mais il n'appercoit point dans la totalite 

Le bien que ſon mal fait à la ſociete. 


Atome imperceptible, inſecte qui murmure, 
De quel tort te plains- tu? Que te doit la Nature? 
Tavait - elle promis de troubler I'Univers 
Pour t'epargner des ſoins, des peines, des revers? | 
Etouffe ton orgueil qui te rend miſerable, 

Er ſouviens - toi toujours du ciron de la fable. 


Dans Fordre general par le Ciel arrete, { 
Un homme, un Etat-meme eſt à peine compte; | 
Un Empire n'eſt rien, il diſparait dans Vombre 
De ce vaſte Univers, de ces mondes fans nombre 
Qui nagent dans le vuide autour de leurs ſoleils 
Superieurs au notre ou du moins ſes pareils. 

93-4 LK Des 


(277 ) 
Des plus puiſſans Etats examinons Vhiftoize; | | 
Je vois de grands revers 4. c0te de leur gloĩire; il 
La Grece jadis libre, eſclave des Romains, 26 | ll 
La maitreſſe des mers & des champs Afriquains 5 [i 
Par Scipion conquiſe, abattue & race, | ll 
Par les Huns, par les Gaths je vois Rome embraſde; | * 
Ici tout un pays ſubmerge par les flots, | 
- TA Marſeille Hvrce aux fureurs d'Atropos, : 
Tant de vaſtes Etats; tant d'immenſes Coloſſes 
Ebranlés & détruits par des peuples ſéroces, 
De la viciſſitude ils fe reſſentent tous 7 
Vous voyez donc que Dieu ne deſcend point above, 0 
Inſenſible au fleau qui ravage le monde, 
Nous n'occupons jamais ſa ſageſſe profonde; 
II voit tout dans le grand oh homme eſt englouti. 


— 


Oui, dans Fimmenſite Ihomme eft anéanti, 
Oui, cette verite qui bleffe une ame vaine, 
Par les Evenemens paralt claire & certaine. 


Lorkiie Paftre des jours qui regle les ſaifons 
De ſes rayons ardens vient briiter nos moiſfons, 
Et que les Cieux d'airain qu'a grands cris on implore, 
Refuſent aux mortels juſquꝰ aux pleurs de Traurore Fa 
L'Etat prEvoit ſa perte, il va manquer de pain; 

Le beſoin, la paleur, la mifere, la faim, | 
L'horreur, le défeſpoir & la mort implacabſe 
Font dans tout le Royaume un ravage effroyable, 


$i Dieu daignait veiller ſur nos faibles d. 
A * Calamites . dounemit «i les mains * * 
461 | er- 
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Verrait il de ſang froid le demon de la guerre 
Voler d'un pole à l'autre en detruiſant la terre, 
Ces crimes, ces fureurs, ces pays ravages, 
Ces maſſacres affreux de mortels Egorges, 
Tous ces combats ſanglans qui nous enſeveliſſent, 
Ces generations qui par le fer periſſent ? 


Malgre tant de fleaux cruels au genre humain, 
LOR fierement triomphe du deſtin. 


Qu'un Monarque abſolu par des Arrets tres ſages 
Proſcrive les moineaux qui pillent les villages, 
Le mal qu'ils ſouffriront de ſa rigidite, 
N'approchera jamais de leur fecondite. 


Les animaux prives aux humains ſerviables ; , 
Ont pour multiplier des reſſources ſemblables; 
Notre voracite de leur chair ſe nourrit, 
Mais il en nait par - tout bien plus qu'il n'en perit. 
| $ 


Ce mal contagieux eſt preſent 4 ma vue 
Qui ravit la geniſſe au joug de la charrue; 
Nos pres ſemblent deſerts, ſur nos troupeaux noms 
- breux 
La mort appeſantit ſon glaive rigoureux; 
Tous les ſecours de Part leur furent inutiles, 
Nos champs ſans leurs travaux vont demeurer ſtériles; 
Le triſte Laboureur, penſif, deſcſpere, 
Sans toucher ſon rateau demeure déſœuvré; 
Les Francais', les Bretons, la vaſte Germanie, 
La Pruſſe, tout le Nord & la froide Scythie 
Eprouvent de ces maux les cruelles rigueurs. 
OS | | SHIRT Mais 
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Mais la mort vainement exerce ſes fureurs, 
Voici d'autres troupeaux pares de leur jeuneſſe 
La Nature par eux reparera l'eſpece. | 


Cette calamits rappelle à mon eſprit 
Les funeſtes fleaux dont la Pruſſe ſouffrit; 
 Citoyens malheureux! ò ma chere Patrie ! 
De votre triſte ſort mon ame eſt attendrie, 
Le trepas n'epargnait le peuple ni les grands, 
Et le Royaume en deuil deplorait ſes enfans. 


Du mal contagieux Vattaque était ſubite, 
De ceux qu'il atteignait la vie était proſcrite; 
Une chaleur ardente à lVinſtant les brülait, 
L'haleine leur manquait, la ſoif les accablait, 
Ils buvalent, mais hElas!nos fleuves dans leurs courſes 
Sans &Eteindre leur ſoif auraient tari leurs ſources; 
Pareils à la fournaiſe on l'on verſe de l'eau, 
Leurs entrailles ſentaient accroitre un feu nouveau, 
Leurs yeux Etincelaient, leur gorge était aride, 
Leur langue deſſechee & leur couleur livide; 
L'un vers l'autre en tremblant ils ètendaĩent les bras, 
Ils portaient ſur leur front Parret de leur trepas; 
Ces cadavres vivans dans des douleurs affreuſes 


Sentaient couvrir leurs corps de taches venimeuſes, 


De ces charbons creves ſortait un poiſon noir, 
Ils mouraient dans les cris & dans le déſeſpoir. 


O tems infortunes, 6 tems vraiment funeſtes 
U nstait plus alors de Niſus ni d Oreſtes; 


— 


Les 


* 


1 120 ) 
Les neuds de Pamitis, ceux de la parents, *- 
Rien ne pouvait lier le peuple Epouvante, 
Faut-il le rapporter ? & comble de nos crimes! 
On fuyait lichement ces plaintives victimes 
Qui ſentaient les fureurs de la contagion; 
On les laiffait mourir fans conſolation ; 
La faim & tant de maux vint joindre fa ſouffrance, 
Alors de tous les cœurs difparut Veſperance, 


Peignez-vous, Sil ſe peut, les horreurs oe. ces 
tems, 

Les places, les 8 pleines de nos mourans, 
LA le frere expirant ſur le corps de ſon frere, = 
Le cadavre du fils couvrant celui du pere; 
La les triſtes ſanglots & les cris douloureux 
Des lamentables voix qui $'levaient aux Cieux; 
Voyez ce tendre enfant qui tette 4 la mammelle, 
Il prend fans le favoir une boiſſon mortelle; 
Sa mere defaillante & manquant de ſecours 
Veut mEme en expirant lui prolonger ſes jours. 
Figurez-vous ces morts prives de ſcpulture , 
Et repreſentez-vous Podeur infecte, impure 
Qu exhalalent dans les airs tant de corps empeſtés, 
Ces paſſans par Todeur a Linſtant infectès. 


No ſens n'etaicnt frappes que eee, | 
0 jours trop deſaſtreux! ſpectacles een 
A la ſombre lueur d'un funeſte flambeau, 
Une famille entiere eſt conduite au tombeau, 
Et tous ceux qui lui font cette faveur derniere 
Dans peu fant) tous ports au meme cimetiere * . 
23.1 | | 
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Li des monceaux de morts on detournait ſes pas; 


Ou fuir? helas! par- tout on trouvait le trepas ; 
La mort juſqu aux ſaints lieux inſultant tout aſyle 
Fit un ſpectacle affreux de cette triſte ville; (0) 
La peſte avait jure la mort des Pruſſiens, 

II nous reſtait ſi peu des anciens Citoyens, 


Par les meurtres nombreux qu'avait commis ſa rage, 


— 


Que ce pays deſert ſemblait un champ ſauvage. 


Soit que la peſte alors laſſe de ſes fureurs i 
'Terminat de nos maux les funeſtes horreurs, 
Ou ſoit qu'elle perdit par ce ravage inſigne 
De ſon poiſon mortel Vinfluence maligne, 
Le mal finit enfin, & ſous un regne heureux () 
La Pruſſe repara ſon deſtin malheureux; 

Le peu de Citoyens qui des maux Echaperent 
Secondeès par le tems depuis la repeuplerent; 

La nature attendrie attentive à nos jours, 

Sous le nom de l'amour vint à notre ſecours; 
Tout le peuple nouveau dont la Pruſſe eſt remplie, 
Au pouvoir de ce Dieu doit compte de ſa vie, 

Et l'on n'appergoit plus dans ces heureux Etats 
Les _ qu *. la fureur du trepas. 


Si ces calamites troublaient Pordre des choſes, 
La main du Tout - - puiſſant arr6terait leurs cauſes;_ 
Mais ce qui nous parait un malheur capital, 

Neſt rien quand on le volt a un coup Teil general. 
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9505 cette verite, quoique dure & ſevere, 

Ne nous eloigne point du plaiſir neceſſuire; 

Le ſage gagne à tout, Vecole du malheur 

Lui ſert à mieux ſentir le vrai prix du bonheur; 
II ſait 4 quels dangers l'expoſe ſa nature, 

Dans des jours fortunes diſciple d' Epicure, 

Dans des jours deſaſtreux diſciple de Zenon, 

Pour tous les cas prevus il arme fa raiſon. 


Oui, tels ſont nos devoirs, reſpectons en ſilence 
Ces loix qua IUnivers donna la Providence, 
De notre eſprit borne redoutons les erreurs, 
Craignons de decider ſur tant de profondeurs , 
Et ſoyons aſſures malzre nos cataſtrophes , 
_ le Ciel en fait plus que tous les Philoſophes, 
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EPIT RE VIII. , 


A MON FRERE FERDINAND. 
Sur Jes vuur des Humains. 


3 les IAG ſont ten, Platon dans ſon erreur 


Leur donna la raiſon & leur fit trop dhonneur; | » 

V triſte inſtinct les porte A la viciſſitude. 21 
Leur vie eſt un tableau de leur inquiètude. F 

v FEmpreſſes d'obtenir, laſſes de poſieder, | T 


Leurs vœux & leurs _ ne fauraient s accorder. »» 
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Faime à voir tel qu'il eſt l' homme & ſon caractere, 

Et Vexemple d' autrui ſur mes défauts m'eclaire; 

Oui, le cœur des humains ce fidele miroir 

Nous peind tous dans le vrai ſi nous vonlon nous 
voir. 


Un jour en raiſonnant je traverſais la ville, lf 
L'eſprit tout occupe, ſuivi de Theophile, WIE 
Loe haſard me mena du cdt6 du jardin; 5 j 
Vn peuple d'importuns rempliſſait le chemin, 
De mille voix en l'air le diſcordant mElange 
Nous annoncait de loin la multitude Etrange, 
Qraſſemblait en ces lieux PFeſprit d'oiſivete:; 
Auſſi deſceuvre qu'eux, ma curiofite 
Nous entraina tous deux vers la foule bruyante ; 
Les fous ſont pour un ſage une legon puiſſante; 1 
Nous pènètrons ces flots l'un par l'autre preſſés, 
Se heurtant, ſe fuyant, pouſſés & repouſſes, 
Et portés par la foule au fort de la méléee 
Nous voila des ſecrets de l'abſurde aſſemblee. | 1 
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Vn fou diſait, parlant vivement & tres- haut, 
„ Puiſſe · t - il plaire au Ciel d'allumer au plutòt, 
„ Qu'importe au Sud, au Nord, en quel lieu de la 
terre?) | 
„ Pour exaucer mes vœux une ſanglante guerre! 
„„ On connattrait alors le prix que nous valons; 
„ Loin de nous conſommer, ainſi que nous faiſons, 
„ Dans les honneurs obſcurs des grades ſubalternes, 
„ On connaitrait en nous des E „ modernes. 
I „ Deux 
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Deux ſeunes Officiers ſe parlaient ſur ce ton, 
Un poit folet a peine ombrageait leur menton, 


— 


Au mème inſtant arrive une foule nouvelle 
Dont l'épais tourbillon nous entraine avec elle, 
Vingt perſonnes. au moins croyant ſe rejouir, 

Se parlaient 4 la fois ſans penſer, ſans ouir; 
Ce flux impetueux qui vient & nous inonde, 

Se diſſipe à Vinſtant & ſe perd comme T onde ; 
Tout change & nos voiſins ſont d'autres inconnus , 
Alors tout fraichement dans la foule venus ;- 

Un ſquelette ambulant me paſſe & me coudoie, 
Diſant a ſon ami, „ Dieu! que Jaurais de joie” 
„ Si le Ciel bienfaiſant renouvellant ſes dons 

»». Daignait me departir deux vigoureux poulmons ! 
„Un ſiecle tout au moins j'aurais deſſein de vivre. 
La toux en 'etouffant l empècha de pourſuivre. 


Bient6t d'autres paſſans s' approcherent de nous, 
Un perſonnage age ſe diſtinguait d' eux tous; 
II diſait d'un ton ſec a l'un de ſes confreres, 
„ Il vous platit de louer l'ordre de mes affaires, 
„ Mais ne préſumez pas que je me trouve heureux, 
„ Tant que les Dieux cruels n' exaucent pas mes vœux; 


„ Je les ai conjurés que ma ſterile flamme 


„ Püt encor procurer un ſeul fils a ma femme; 
„ Mes avides neveux deſirent mon trepas, _ 
„ Mes biens accumules ſeront pour des ingrats. 
Quelques collatéraux qui pres de lui paſſerent, 
3 deſſqs » bras deſſous , vivement ! embraſſerent; 
Et 
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Et de mille fachenx qui diſcouraient fans choix ;, 
Le bruyant carillon fit Etouffer ſa voix. 


— 


Nous entendons chanter, on eclatait de rire, 

Tous ceux qui de l'amour ſentaientle doux empire? 
Charmès de leurs beautes faifaient les doucereux; 

Un homme tres-reveur était tout aupres d'eux, 
II ſe promenait ſeul d'un pas grave & ſtoique 

En ſe frottant le front d'un air melancolique ; 

Ses yeux fixes ſur terre exprimaient fa douleur, 

Touche de ſes ſoupirs, emut de ſon malheur, 

Lui promettant mes ſoins & ma faible aſſiſtance, 
Je le priai ſur-tout de rompre le filence; 

„ Ah! puiſſe Beſtuchef perir tragiquement! 

Reprit-il & ſoudain me quitte bruſquement. 


Theophile 4 la fin brülant d'impatience 
S'ècria, „Dieu, quels gens! ah, quelle extrava- 
_— pe 9 : 
„ Partons,. & d&s demain revenons tous les deux; 
„ Puiſſe le juſte Ciel Ecarter les facheux, 
„ Et nous favoriſer d'un tems doux & propice! 


Appercevez du moins quelle eſt votre injuſtice, 
Vous, dis- je, qui frondez tous les gens à projets, 
Vous en formez ici pour de moindres ſujets, 
Au lieu de relever les faibleſſes des autres, 
Il ſerait plus ſenſe de corriger les votres ; 
Jouiſſons des ce ſoir de ce charmant jardin, 
Le preſent eſt plus ſir que n'eſt le lendemain; 
i.  S$ow- 
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f Souvent un Ciel ſerein ſe couvre de nuages, 
Aux charmes des beaux jours ſuccedent les orages. 


Mon Fnznr, je vous fais le tableau de nos mœurs, 


Voyez ces infenſes en proie à leurs erreurs, 


Deévorés de deſirs & nourris de chimeres 
S'elever follement au- deſſus de leurs ſpheres, 
Attriſtes du paſſe, degoutes du preſent. 

Fonder ſur Vavenir leur eſpoir inconſtant; 

D'un bonheur jdeal ſoigneux de ſe repaltre , 

Ils vivent dans les tems qui doivent encor naitre, 
Et vont en étourdis importuner les Dieux 

De frivoles projets, de vœux audacieux ; 
Rempliſſez leurs ſouhaits, la colere cEleſte 


Ne put jamais leur faire un preſent plus funeſte. 


Mais ouvrons a leurs yeux le palais des deſtins ; 


Obſervez ce concours de malheureux bumains, 


Qui paſſent tour- A- tour de Feſpoir à la crainte, 
Mecontens de leur ſoft au Dieu portent leur plainte. 


II leur rèpond à tous: „ Tremblez falbles mortels, 
„ Renoncez a changer mes decrets éternels, 
„ Connaiſſez l'avenir, la liaiſon des choſes, a 
„ L'enchainement des faits aſſujettis aux cauſes, 


„ Tout obèéit aux loix de la néceſſité; 


„ Voyez, voila le tems, voila la verite, | 


„„ Ils vont hiter pour vous l'ordre des deſtinees, 


„ Preſenter A chacun le cours de ſes années; 

„ Dans Vimmenſe avenir quel eſt Vevenement, 

55 My peut remplir les VEUX de votre égarement? 
; | » Quit- 
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„ Quittez les vains projets où votre eſpoir ſe fonde, 
Vos vœux dans le chaos replongeraient le monde; 
Ci'eſt par mes ſages loix que je l'aĩ maintenu, 
„Rien ne doit ſe changer lorſque tout eſt prevu; 
„Les ſorts ſont tous jettes, ſoyez contens des vötres, 
,, Ceuxque vous deſirez ſont les deſtins des autres; 
„Et fi j'avais Ete flexible à vos ſoupirs, 
„Vous ſeriez tous punis par vos propres deſirs. 


„ Toi, guerrier imprudent, un autre tient ta place, 
„Vois ſa funeſte fin, fremis de ſon audace, 
„II aimait les dangers, il cherchait les combats, 
,, Le voila moiſſonné par la faulx du trepas, 


„ Toi, qui du vieux Neſtor deſires les années, 
„ Peinds- toi dans ce vieillard les triſtes deſtinées 
„ Qu'en raccordant ſes jours le Ciel te préparait; 
„ It vit dans les dégoùts, Page, la maladie 
„ Ronge inſenſiblement la trame de ſa vie, 
De fa faible raiſon conſume le flambeau, - 
„Et par de longs tourmens le conduit au tombeau. 


„ Approche, vieux Creſus , mecontent imbecile, 
„ Poſſeſſeur malheureux d'une femme ſterile, 
„ Vois tu chez ton voiſin ce fils tant deſire ? 
, Ceſt un lache, un ingrat, un fils denature. 
„ Mifantrope abſorbé dans tes frayeurs ſiniſtres, 
„ Au lieu d'un Beſtuchef vois deux nouveaux Mi- 

niſtres 2 

„ Plus fiers, plus corrompus & plus entreprenans | 


„ Ah! moderez, mortels, vos deſirs violens; 
F 4 „Un 
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„ Vn ciel toujours ſerein, un bonheur ſans mèlange 


„ Etaient-ils faits pour vous qui rampez dans la fange? 5 


„Rien ne vous était di, j'ai beaucoup fait pour vous, 
„Ingrats a mes bienfaits redoutez mon courroux. 


Il dit, & dans l'inſtant à ces accens terribles, 
Le palais & le Dieu devinrent inviſibles, 
Et ce peuple a projet detrompe de ſes vœux 
Dit en ſe reſignant, laiſſons agir les Cieux. 


Qu'eſt- ce que nos ſouhaits? 2 des plaintes inſenſtes , | 


D'inutiles regrets, de frivoles penſces, 
Des ſonges turbulens d'un ſommeil agitè, 


Et leternel degotit d'un bien qu'on a goùté. 


Notre ſort eſt marque , Phomme deraifonnabla 
Veut changer a ſon gre ſon arret immuable; 


Tandis que Jupiter de deux vaſes Egaux 


Verſa ſur les humains & les biens & les maux. 


Mortel extravagant, fragile creature, 
Pretends- tu renverſer l'ordre de la nature, 
Et jouir d'un bonheur toujours pur & parfait? 


Dis- moi qui t'a promis cet èétrange bienfait? 


Reponds pour quels humains les trois Parques ſeveres 

Ont- elles donc fans fin file des jours proſperes? - 

Conſultons, Sil le faut, ces poudreux monumens, 

Ces faſtes Echappes à 1injure des tems, 

Fouillons Yantiquite, rappellons la memoire 

Do ces illuſtres morts qui vivent dans I'Hiſtoire; 
JT en 
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pen vois combles d' honneurs, j'en vois charges de 


fers 
Et tous ont dans leur vie eſſuye des revers. 


Crèſus ſe crut heureux, une foule importune 
De courtiſans flatteurs adorait ſa fortune; 
Il apprit de Solon qui lui prédit ſon ſort, 
Qu'on ne peut dire un homme heureux avant fa 
mort. 


Cyrus qui le vainquit & qui domta rade, 
Perdit bientòt apres ſa fortune & ſa vie, 
Une femme (I) mit fin a ſes deſtins heureux- 


Le vainqueur de Pharſale entoure d'envieux 
Au ſein de la fortune, au ſein de la victoire, 
Comblè de biens, d'honneur, de pouvoir & de gloire, 
Arbitre des humains & maitre du Senat, 

Eſt 4 Rome immole par les mains d'un ingrat. 
je pourrais vous citer l'exil de Beliſaire , 

Un Frederic ſecond errant dans la miſere, 
Ce Roi neuf ans heureux & neuf ans fugitif 
Que Pierre à Pultawa vit preſque ſon captif. 


3 


Oui, tel eſt notre ſort, nos courtes deſtin&es 


ont triſtes dans un tems, dans d'autres fortunées 


Faut - il pour le prouver echauffant mes poulmons, 
D'exemples entaſſés renforcer mes raiſons ? 
Cette inſtabilite du monde fait Peſſence, 
| Neen faiſons-nous pas tous la trifte experience? 
(A) Tomiris, MO I UT 
Is 3 
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Mais un cur ulcere plein d'orgueil & de * 
Se révolte tout haut contre l'arrèt du Ciel; 
Les choſes a ſes yeux ſemblent changer de formes, 
II prend des accidens pour des malheurs Enormes. 


„ Paſſe que le Vulgaire éprouve des hazards, 
„ Mais les gens tels que moi meritent des égards, 
Dlſait un certain homme ennuyé de l'attente 
Du bien qu'il eſperait par la mort de ſa tante. 


Varus eſt mécontent, il ne ſait pas pourquoi, 
Mais ſon chagrin le ronge & lui donne la loi. 


si Plancus fait des vœux: c'eſt que Plancus $'ennuie, 
Il yeut des nouveautes qui diſſipent a vie. 


Galba, devenu Prince eſt las de ſon bonheur, 
It n'a plus de repos qu'il ne ſoit Electeur; 
Mais à peine Feſt-il, que a folie extreme 
Veut decorer ſon front du ſacré diadème, 
Et mecontent bientdt de cette dignit6 
II envie aux Cefars leur vaine Majeſte ; 
Ses veux vont en croiſſant, il eſt incorrigible ; 


Oui, rendre heureux un fou c'eſt une &uvre impoſ- 
ſible. 


le ſage diſcours que le vieux Cineas 

Fit au bouillant Pyrrhus qui ne Vecouta pas! | 
» Quittez ces vains projets dont votre eſprit s'enyvre, 
„ Appreneza joyir , C'eſt apprendre a bien vivre. 


Je 
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Te ſyis de ſon avis, ici bas tout mortel 
Doit jouir du preſent, C'eſt le ſeul bien reel; 
Le tems qui fuit toujours emporte nos années, 
En devorant fans fin nos freles deſtinées, 
Il g'echappe, il s'envole, & ne revient jamais; 
Et notre eſprit chagrin dans ſes ſombres acc&s, 
Quand le bonheur preſent lui peſe & Vimportune 
De Pavenir qu'il craint ſe fait une infortune. 


z 


Mais ce triſte avenir que l'on veut penEtrer, 
Les favorables Dieux nous le font ignorer. 


Si l'homme était inſtruit au jour de ſa naiſſance 
De deſſeins qu'a ſur lui la ſage Providence, 
L'un prevoyant ſes maux deviendrait furieux, 
L'autre ſir de ſes biens ferait trop tot las d'eux, 
Et Vennui, le dégoùt, la triſteſſe ennemie 
Armant leur déſeſpoir, abrégeraient leur vie. 

Oui, laiſſons Vavenir dans ſan obſcurite, 

Le Ciel l'a de nos yeux prudemment ecarte, 

Sans murmurer en vain contre la Providence, 
Supprimons de nos vœux Porgueilleuſe imprudence, 
Que le Ciel a ſon gre diſpoſe des humains, 

C'eft à nous d'obEir 4 l'ordre des deſtins. 
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Sur I emploi au courage 2 ſur le vrai poind 5 
| d bonneur. | 


92 ſur le point 8 peu de gens fone 
d'accord, 


L'un penſe qu'il ſuffit d'oſer braver la mort, , 

Il pouſſe un fanatique à faire un crime atroce, 
Lambitieux le croit une valeur féroce, 
S'emportant ſur des riens, facile à s'embraſer, 
Que la ſeule vengeance a le droit d'appaiſer ; 

Ce ſier reſſentiment d'un chimerique outrage, 
Reſſemble a la fureur beaucoup plus qu'au courage, 
Rien n'eſt plus Eloigne du veritable honneur. 


Nous admirons l'effet d'une utile valeur, 
Lorſque dans les combats ſon ardeur aguerrie 
Affronte les dangers pour ſervir la patrie; 

Qui manque 4 ſes devoirs obſcurcit ſes vertus, 
Ec ſes plus beaux lauriers ſont bientdt abattus. 


La Suede a de nos jours ſouffert cette infamie; > 
Elle qui ſubjugua la fiere Germanie, 


A vu de ſes guerriers les cœurs abatardis; 
8 | | 


La Finlande témoin de leur honteuſe fuite, 
Sous un joug Etranger naguere fut reduite, 


* 4 


Par 
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Par un deſtin pareil ces fiers Republicains, ' 
Dont la valeur briſa les fers de leurs Tarquing, 
Et noya dans le fang l'idole politique 38 
Qu'elevait dans leurs murs un maltre tyrannique, 
Virent degenerer leurs indignes neveux 
Et ſouiller les vertus qui paraient leurs aleux; 
De leurs laches ſoldats la deroute fut prompte, 
Laufeld & Fontenoy ſont temoins de leur honte, 
Le Batave à la peur indignement livre, 
Cherchait dans ſes rofeaux un aſile aſſure; 
Telle eſt la lachete d'un cœur puſillanime, 

La ſaibleſſe eſt ſa honte & la peur eſt ſon crime. 


Le veritable honneur tient un milieu prudent, 
Il n'a point de faibleſſe & n'eſt jamais ardent; 
Aſſure de ſon cœur & maitre de lui - meme, 
Ce n'eſt pas un vain nom mais la vertu qu'il aime. 


Mais ſi le point d'honneur cauſe d'autres effets, 
S'il- produit des debats, des meurtres, des forfaits, , 
. Sa vertu diſparalt del c eſt ſcelerateſſe. | | 


Cet exces perd ſouvent indocile jeuneſſe, 
Au violent courroux prompte à s abandonner, 
Elle eſt ſur un ſeul mot prete a s'aſſaſſiner; | 
L! 'honneur eſt dans fa bouche, & pleine d'arrogance, 
De ce nom reſpectè decorant ſa vengeance, - 
Et ne diſtinguant point dans ſon aveuglement  - 
L'ennemi de l'ami, l'éëtranger du parent, 
Elle court s' gorger ſans avoir Vame noire, 
Et penſe par le crime arriver à la gloire. BY. 
SL, Les 
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Les premiers mouvemens doivent ſe pardonner, 
L'impètueux courroux ne peut ſe gouverner; 
Mais lorſque de ſang froid, ſans haine, ſans colere, 
Un prejuge cruel que le monde revere, 
Pour ſauver leur honneur oblige deux amis 
De combattre en champ clos comme des ennemis ; 
Qui ne deplorerait qu'un caprice bizarre 
Impoſe a Phonneur meme une loi fi barbare? 


Sont - ce des inſenſes, ſont - ce des furieux 
Que ces vengeurs cruels d'un honneur odieux ? | 
Non, c'eſt un peuple doux, genereux, magnanime 
Qu'un prejuge funeſte entratne dans le crime, 

Qui du ciel partage d'une rare valeur, 
En pervertit l'uſage & la change en fureur, 


Arrètez, malheureux! Ayez Fame attendrie, 
Votre ſang eſt trop pur, trop cher à la patrie, 
N'en couvrez point la terre où vous vites le jour: 
Ahl! qu'avide de ſang l'implacable vautour 
Tombe ſur la colombe ou ſur la tourterelle, 

En déchirant leur ſein de fa ſerre cruelle, 
Diſperſe dans les bois leurs membres palpitans, 

Tous les vautours font nès pour etre des tyrans: 
Mais vous, 6 Pruffiens! Vous tes tous des freres, 
Reſpectez vos foyers, vos penates, vos peres 
Ces inter8ts ſacres' qui ſont communs à tous; 
Arr&tez vos fureurs & ſuſpendez vos coups ; 

Cette terre, inhumains, qui vous ſert de patrie, 
Se voit avec horreur de votre fang rougie. 
Re” Ti „ Ver - i 
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„ Verrai-je, 6 Ciel, dit- elle, Egorger mes enfans, 


„ Leurs parricides mains leur dechirer les flancs 9 
„Quel monſtre des enfers, quelle affreuſe Eumenide - 


„ Ramene les forfaits que vit la Thébaide? 

„ Parlez, Etes+ vous nes des dents de ce dragon 
„ Abattu par Cadmus pres du mont Cytheron, 
„ Dont le venin ſeme produiſit ſur la terre 

„ Un peuple qui perit en ſe faiſant la guerre? 

„ Ne vous ai - je nourris que pour m'abandonner 
„ Pour trahir votre mere & vous exterminer ? 

„ Barbares aſſaſſins! Si j'ai pu vous produire, 

„ Cetait pour vous aimer & non pour vous detruire; 
„ Epargnez ce beau ſang, que mes rivaux jaloux 
„ Vaincus par vos exploits perifſent ſous vos coups, 
„ Oui, ſignalez contre eux le vertueux courage 


„ Qui tournè contre vous n'eſt qu'une aveugle rage, 


„Vos duels à mes yeux vous font des meurtriers, 
„ Des mains de la victoire attendez vos lauriers; 
„Le courage rend - il les humains ſanguinaires? 
„ Quel pouvoir avez - vous ſur les jours de vos freres? 
„ Quittez de vos fureurs Paffreuſe illuſion. 


 Papplaudis de bon cœur à notre nation , 
Lorſque de ſes ſucces preſents à ma mEmoire | 
Je me rappelle ici la grandeur & la gloire. 


Manes que je revere, invincibles Heros 
Dont la haute valeur terraſſa nos rivaux, 
Souffrez que joſe orner mes poemes funebres 
Des noms que vos vertus ont rendu fi celebres. ad 


F TS 
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si ma lyre eut jamais des ſons harmonieux, 
Quelle m'aide à chanter vos exploits glorieux, 


Tant d'ennemis vaincus, tant de traits de clemence, 


Les pleurs de la patrie & ma reconnaiſſance, 
Ces faits que publiera Vaugufte verite, 

Seront l'exemple un jour de la poſterite;* 

Elle apprendra de vous comment s'eleve l'ame, 


Lorſque l'amour du bien & la gloire Venflamme $ . 


Que Vimmortalite me prete ſon burin, 
Je vais graver vos noms ſur le durable airain. 


Fattefterai comment votre ardeur genereuſe 


Confondit des Cëſars Faigle preſomptueuſe, | 


Dans combien de combats ſous vos efforts ſoumis.. 
Tai vu plier Vorgueil de nos fiers ennemis. 


Illaftres fils d'. Albert, Fennemi de ſon foudre 
Tous les deux, juſte Ciel! vous a reduits en pouc're;, 
Mais fi vous periſſez, c'eſt ſur le champ d'honneur,. 


- Fres-dignes rejettons de ee grand Elefteur, - 


Qui jadis comme vous riſqua cent fois ſa vie 

Pour defendre l' Etat, pour ſauver la patrie. 

Cher Vinck, ah Schulembourg ! que je plains votre ſort! 

Toi, brave Fitzerald , ſpectateur de ta mort | 

Etait - ce donc à moi de fermer ta paupiere? 

Que ne promettait pas ton illuſtre carriere, 

Si le Dieu des combats de tes exploits jaloux 

N'eùt trompe notre eſpoir en tarrachant a nous? 

Tous ces vaillans guerriers au trepas ſe devouent,, 

Les Anglais ſont ſurpris & les Hongrois les louent: 
"nj Dans 
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Dans ce fameux combat fi long-tems difputs ; ; 
L'amour de la patrie & l'intrèpiditè 
Les firent triompher à force de conſtance 
Des vieilles 1Egions fieres de leur vaillance, 
Qu' Eugene avait ſt rendre invincibles ſous lui. 
Et Autriche contr'eux en vain cherche un appui. 


Que dirai-je de vous, Heros couverts 4b slolre, 


A qui la Pruſſe doit ſa ſeconde victoire? 

Rien ne vous ébranla, ces perfides Saxons 
Meditant en ſecret d'infames trahiſons, 
Rompaient les nœuds ſacres d'une triple alliance, 
Ils quittaient la Baviere, & la Pruſſe & la France, 
Jaloux de nos ſucces qu'ils ne pouvaient ternir, 
Ils fuyaient & par crainte & pour nous affaiblir; 
Le Lorrain $'avancait vers l'Elbe Epouvantee , 
Mais par votre valeur ſon. onde enſanglantée 
Apprit 2 Ocean vos immortels exploits, . 


Helas! cher Rottembourg, eſt ce vous que je vois? 
Victime de la mort, Dieux! quel ſanglant ſpectacle 
Aux Dieux mon amitis demandait un miracle, 
Et Mars vous rappella des portes du trépas; 
L'Autrichien ſentit le poids de votre bras, 

Et vos regards mourans jouirent de ſa fuite; 
Verdeck & Buddembrock ardens a la pourſuite, 
Dans ces funebres champs terminerent leurs jours. 


Bientòt la politique appellant des ſecours, 
Ligua cent Nations qui juraient notre perte, 
De leurs ſoldats nombreux la terre fut couverte, 


Et 
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Et Von voyait marcher ſous Vaigle des Romains 
Croates & Saxons, Barbares & Germains ; 
Trop fiers de leurs projets, pleins d'une ardeur ex- 

treme, 

Ils deſcendaient deja des monts de la 8 
Un préſage trompeur, un chimerique eſpoir 
Et leur prèſomption leur faiſaient entrevoir 
De la Pruſſe aux abois la facile conqutte, 
Sans ſonger aux combats, ils reglaient dans leur tete 
Le partage des lieux qu'ils croyaient ſubjuguer; 
Que de ſang genereux ce jour vit prodiguer! 
Schwerin , Truchſes, During, vous perdites la vie, 
Votre ſort glorieux 18 digne qu on l'envie. 


Quo, font: ce des dragons? Sont-ce des demi- 
Dieux, 

Qui renverſent par- tout l'ennemi devant eux? 
Quel nombre de captifs & de drapeaux ſignale, 
De leurs brillans exploits la pompe triomphalc! 
Ainſi lorſque les vents déchainès ſur les eaux 
Vers le prochain rivage amoncelent les flots, 
D' un choc impètueux les digues ſont percees, 
Les bois déracinés, les maiſons renverſces , 
Et la mer en fureur s élangant ſur les champs, 
Dans leur fuite engloutit leurs pales habitans. 
Invincibles Heros, oui, dans ce jour de gloire - 
Votre inſigne valeur nous donna la victoire: 
Que de ſang precieux, 6 généreux Guerriers, 
Dans ee jour de carnage arroſa vos lauriers! 
Pruſſe, de tes Heros la race eſt immortelle, 

| Ce 
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Ce phenix dans tes camps ſans fin ſe renouvelle, 
II natt dans tes perils de nouveaux defenſeurs. 
Nos ennemis vaincus raniment leurs fureurs, 
Sur les monts fourcilleux de la ſombre Boheme 
Aux complots meurtriers joignant le ſtratageme, 
Ils formaient des projets dictés par le courroux, 


Le nombre ctait pour eux, la valeur fut pour nous; 


Heros, qui confondez leur funeſte artifice , 

O Wedel, notre Achille, & vous Golts notre Ulyſſe, 
A vos bras génèreux nous devons nos ſucces, 

Les larmes des vainqueurs arroſent vos cypres; 
Que d'obſtacles vaineus par vos cœurs magnanimes! 
Les tonnerres d'alrain, des rochers, des abymes, 
Des votcans infernaux, des dangers imprevus, 
Vingt peuples rEunis, tout cede à vos vertus. 


Mais quels font ces Heros dont la brillante audace 
 Aﬀronte dans nos camps les frimats & la glace? 
Le Lorrain qui $'armait au milieu de FHyver, 


Nous portait dans fes mains & la flamme & le fer 


„ Qu'a nos embraſemens Berlin ſerve de proie; 

Faiſons de ſes palais une ſeconde Troie , 

Tous leurs fiers defenſours dans leurs ſanglants 
combats, 

Ont étè moiſſonnès par la faulx du trepas, 

Le plus pur de leur ſang acheta leur victoire, 

Tombeaux de leurs Hines , , vous Vetes de leur 
+gloire! ': 

Le ſuccès nous appello 4 al eſt tems, vengeons 
nous. 
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A ces mots, nos nen mow d'un noblecour: 
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S'elancent aux combats, les nen ſont propices , 
Les forets, les torrents, les monts, les precipices 
Que la Saxe Etonnee enferme dans ſon ſein, 
Rien ne peut s 'oppoſer à leur heureux deſtin; 
Sur ſes remparts affreux l'ennemi ſe raſſure, 
Il faut vaincre à la fois & l' art & la nature; 
Ils volent ſur des monts tout charges de frimats,; 
Que defendaient le feu, le fer & le trepas; 
Ils volent, rendez-vous, cedez à leur courage, 
Cedez, faibles efforts d'une impuiſſante rage, 
La mort fond ſur Bredow par des coups imprevus | 
O mort cruelle, arrète, Epargne ſes vertus ! 


Des ennemis altiers I'eſperance eſt détruite, 

Vers Dreſde conſternee ils prennent tous la fuite. 

Ah! Polenta, Kleiſt , t f quels coups vous 
ont perces ? | 

Vous nous rendez vainqueurs, _ Dieu, vous 
periſſez! . 

Quel barbare a ſur vous ports fa main ks ? 

Il n'eſt plus d'ennemis, leur rage eſt impuiſſante, 

La Pruſſe a triomphè dans ces fameux combats 

Du terrein, des ſaiſons, du nombre des ſoldats, 

Et la gloire a vos mains en était reſervee. _ 


La patrie en ce jour par vos exploits fauvee., 
Notre triſte patrie en proje a fes douleurs, 
Appelle en gemiſſant ſes vaillans defenſeurs; : 

| Vos 
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Vos perils Pont plongee en d'affreuſes allarmes ; - 
Et vos lauriers ſanglans ſont baignes de ſes larmes; 
Oui, Manes genèreux, nos regrets vous ſont dus, 
Notre reconnaiſſance egale vos vertus. 


Telle eſt de nos Heros la valeur admirable, 

Tel eſt le point d'honneur pur, ſimple & veErita- 
ble, 

Fecond en grands exploits, ſoumis \ fon devoir , 
tile à ſa patrie & doux dans le pouvoir. 
L'Etat fait affronter les perils & la guerre; 
Qui ſauve ſa patrie eſt un Dieu ſur la terre, 
Par le puiſſant effort d'un eſprit vertueux, 
II perd pour ſes parens le jour qu'il recut deux. 

Ainſi LEonidas au pas des Termopyles 
S'immola pour la Grece & rendit inutiles 
Les efforts redoubles de ces fiers conquerans. 
Son audace étonna la valeur des Perſans; 
Ainſi chez les Romains le genereux Decie 
Pour fixer la victoire abandonna fa vie: 
Illuſtres DeEfenſeurs !, Heros. des Pruſſiens! 
Vous avez ſurpaſſe ces Heros anciens, 
Vous ſerez deſormais nos Dieux & nos exemples, 
Malheureuſe jeuneſſe 3 accourez wr Tray temples , , 
Abhorrez vos fureurs, loin de vous égorger, 
Apprenez que vos jours doivent ſe mEnager, - 
Si vous oſez jamais prodiguer votre vie, 


Ainſi que ces Heros , mourez pour la 0 
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Leurs grands noms dureront juſqu'A1a fin des tems, 
4 Autant que l' Univers aura des habitans, 

Et que Vaſtre des jours du haut de a carriere 
Diſpenſera ſur eux ſa brillante luiniere. 
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E PIT RE X. 
AU GENERAL BREDOW: 


Sur Ia Reputation. 


| 1 homme eſt aux * d'un cenſeur 
Equitable, 

Vn Etre raiſonneur plutòt que raiſonnable; 

Son eſprit inquiet, vain, ſuperficiel 

Embraſſe Vapparence & manque le reel ; 

Sa faibleſſe entrevoit & ſon orgueil decide. 


Eſt-il rien de plus faux & de plus ſtupide 155 
Que la frivolite de tant de jugemens, 
Que ces deciſions d' ineptes ſuffiſans, 
Que tant de Tribunaux qui ſans regles ni titres. 
Des reputations: ſe rendent les-arbitres? 
Ceſt-1a que la ſottiſe a d'ardens zelateurs, 
Jai vu diſcret temoin de leurs propos moqueurs. 
Le merite modeſte attaque ſans ſcrupule, 
La folie en credit, le bon ſens ridicule. 


Quand pour les interets du Kan ſon Souverain, 


1 Muſtapha d Oczakoff ſe rendit a Berlin, 
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Sa barbe, ſon cafftan exciterent à rire; 
Lie courtiſan moqueur enclin à la ſatire, 
Rempli de prejuges contre les Muſulmans, 
Epiloguait leurs mœurs & leurs ajuſtemens; 
Les plus polis diſaient, peut-on Etre Tartare? 
Pas un d'eux ne ſavait que ce peuple barbare, 
Quoique de nos habits les ſiens ſoient diff rens, 
Avait conquis la Chine & ſoumis les Perſans. 


Mais la réflexion les effraye & les gene, 
L'eſprit d'un mot plaiſant peut accoucher ſans peine; 
Affectons cet air haut & ce ton ſuffiſant 
Dont l' idiot public reſpette l'aſcendant, 

Et nous ſubjuguerons notre abſurde auditoire; 

Un ſot trouve toujours un plus ſot pour le croire, 
Une voix impoſante, un maintien effronté 

Sont de forts argumens pour le peuple hebete, 


Des qu'un Hvre nouveau s'ẽtale chez Neaulme, 
Nos beaux eſprits manques, ſur le titre du tome 
Jugent ſeverement Vouvrage & ſon auteur; | 
Tout quartier de Berlin a certain connaiſſeur 
Qui ſur ces nouveautes raiſonne, dogmatiſe, 

Du vulgaire a ſon gre gouverne la betiſe, 


Lun ſoutient que Voltaire eft dẽpourvu d'eſprit, 
Mais que Baehr doit charmer tout Lecteur qui le lit, 
Qu'Euler en vains calculs met {a Philoſophie, 
Que Maupertuis des Dieux parle comme un impie, 
Que Sack eſt amuſant & Monteſquieu diffus. 


Les 
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Les graces, dit un autre, inſpirent Henlus; 
Haller à ſon avis Pemporte ſur Horace, 
Et Gottſched doit tenir le ſceptre du Parnaſſe; 
Midas jugeait ainſi ſur le ſacrè vallon 
Des pipaux du Satyre & du luth d' Apollon: 
Qu'heureux ſeraient nos jours fi tout Juge profane 
Portait comme ce Roi la coëffure d'une ine! 
Ah! quel plaiſir de voir ces cenſeurs refrognés, 
Dans toute leur folie en public deſignes ; 


Mais nous voyons par - tout fourmiller dans le 
monde 5 
De ces louches eſprits dont ma patrie abonde - — 
Virgile avec Segrais s'eſt trouve compare, 
Auguſte aux Antonins fut ſouvent prefers; 
Des impoſteurs mitrés qu'on nomme les ſaints Peres 
Nous ont peint Julien ſous les traits des Tiberes; 
Tout l' Univers recut ces menſonges pieux, 
Et Julien paſſa pour un monſtre odieuk ; 
Un fage (1) après mille ans debrouilla ſon Hiſtoire, * 
La verite parut & lui rendit ſa gloire, 
Tout Paris condamna I'Auteur (m) laborieux, 
Qui dans un parallele exact, ingenieux, 
D'Homere & de Zeuxis compara la ſcience; 
Des Lettrés Etrangers forcerent ceux de France 
A priſer cet ouvrage approuys d Apollon. | 


th. Londres ne connut ne: la muſe de Milton; 
| my 
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Long: tems apres ſa mort l'Anglais melancolique 
Appercut les beautes de ſon poëme Epique; | 
Si l'ouvrage Etait bon, il le fut de tout tems. 
Mais il faut de bons yeux pour juger des talens. | 


Je vois que ces Ecrits & ces pieces nouvelles 
VousTemblent dans le fond d'aimables bagatelles; 
Vous penſez qu'en payant l'ouvrage a Tediteur, 
Le droit de le juger appartient au lecteur, 

.Que Pun aime le ſimple & l'autre le ſublime, 

Que ſoutenir ſon choix n'eſt pas un fi grand crimes 
Mais que tous les humains penſent profondement, 
Lorſqu'il faut decider d'un ſujet important, x 
D'un ſujet dont depend leur ſortune & leur vis 
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folle; : 
Erreur, ſur notre eſprit juſqu'ou va ton ——_ 
Dans ce ſiecle Eclaire plein d'un profond ſavoir, */ 
De nos bons Berlinois la cervelle inſenſte 
Prend la poudre d'Aillot pour une panacee; 
Aucun d'cux ne connait Fempyrique Docteur 
Du remede nouveau temeraire inventeur ; 
Sans un long examen qui leur eſt incommede, 
Eblouis par Veſpoir, attirès par la mode 
Ils Eprouvent ſur eux quels ſeront les effets. 


Ne vous ſouvient-il plus du regne des ſachets, 
Fameux preſervatif d'un mal qu'on 2pprehende, 
Auſſi sar que les os d'un Saint de la Legende? 
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Tai vu, Bar oO W, j'ai vu, mes chers Concitoyens 
Chargeant de ces ſachets leurs cous Luthériens, 
Dans leur credulits braver la lethargie, 
Et ne plus redouter les coups d'apoplexie; 
Faut- il approfondir fi le remede eſt bon, 
Si c'eſt un antidote ou ſi c' eſt un poiſon? 
Toinon s' en applaudit, Marthe s' en eſt ſervie, 
Suff, il faut en prendre au riſque de ſa vie. 


Sur la fortune enfin on ne volt pas plus clair, * 
Tant Peſprit des humains eſt frivole & l&ger! 
Rappellez-vous les tems de Law & du Syſteme, 
Jadis les bons Chrétiens couraient moins au Bapt&me, 
Que le peuple Francais dans ſes tranſports outres 
S'empreſſait de gagner de ces papiers timbrés; 

La triſte verite diſſipant leur chimere, 
Au ſein de leurs treſors &tala leur miſere. 


-Quoi , Bxepow ,' vous riez de mes raifonnemens? 
Vons- penſez, je le vois, que ces beaux argumens 
Ne ſont qu'un jeu d' eſprit d'une Muſe badine, 
Qui plaiſante des ſots & de la Médecine; 

Ces portraits, dites vous, malignement traces 
Ne reprefentent point des Citoyens ſenſés; 
Et mes pinceaux trempès aux couleurs de Tenieres 


n Pan I obſcur les ſottiſes ene. : 


Scit, mais ce peuple vil que vous m depen - 5 
C'eſt lui qui fait le nambre, & du moins convenez 


Que les trois quarts du monde ignorant & ſtupide, 


Ignorent dans leurs choix quel motif les decide. 


oy 
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fie bien puiſqu'ilfe faut , plagons-nous far les * 
Examinons tous deux la raiſon des Savans; 
Ces eſprits penetrans amateurs des Sciences, 
Sans doute auront acquls de vaſtes connaillances, : 


Prenons e ce een back. ce ſuppdt de cui. 
Ce zelateur cornu du ſexe fèminin, 
Qui deux fois par ſemaine en ſtile de Sophiſte = 
Fulmine l'anathème & proſcrit le Deiſte; 
Si le hazard cache qui preſide au deſtin, 
Au lieu d'avoir forme a cervelle à Berlin, 
L'avalt fait nattre à Rome, il ſerait Catholique ; 
A Pera.Muſulman, & Paien en Afrique; 
Nourri dès le berceau d'autres opinions, 
Il aurait combattu pour ces Religions; | 
De puiſſans prèjugès ſuces Yes ſon 'enfance 
Ofuſquant ſa raiſon font toute ſa ſcience, 
Par de ſombres terreurs ſes efprits Egares 
Adorent en tremblant des 6nigmes ſacrés; 
Ce Docteur à ſon gre gouverne le vulgaire, "A 
Une foule ſtupide environne fa chaire, 
Avec un faint reſpect cou en ſommeillant: 
Le croit fans le comprendre & Tadmire — 
a 2 
+ Quan fortir du Sermon Taudteur mbeelle, an 
Entende un libertin gloffant fur TEvangile, _ 
Il dèvore aut tot ces plaiſantes legpns, 3 
II prend quelques bons mots pour autant de ralfons; 
Devot ſans examen, libertin ſans ſcrupule, 
| De Chretien qu'il &tait;, il devient incredule, 
| G. A. Son 
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Son eſprit inconſtant eſt dẽpourvu d'appui, 
De fragiles roſeaux ſont plus fermes que lui; | 
Loe peuple veut juger, le Docte croit connattre, , 
Raiſonner ſans raiſon c'eſt le fond de notre tre. . 


Ne mallez point citer le ſublime Newton, 
Qui s'èlevant plus haut qu Archimede & Platon, 
Dit qu autour du Soleil nous faiſons une ellipſe, 
Newton, le grand Newton fit ſon Apocalyſe, "2 
Quoique par ſon Algebre il calcult les Cieux, 


Sur ſaint Jean comme nous cet Anglais reva creux. 


Peu m importe apres tout que des Savans celebres 


Egarent leur raiſon au ſein de ces ténebres; 
Mais ce qui doit toucher tout homme de bon ſens, N 


C'eſt la funeſte yvreſſe & les Ecarts frequens 
D'un peuple meſure, timide, flegmatique, 
Republicain zels, Commercant pacifique, 

Qui ſuivant les conſeils d'un fripon d'&crivain 
Fit la guerre à la France & Naſſau ſouverain. 


'A Cologne vivait un Fripier de nouvelles, 


Singe de VAretin, grand faiſeur de libelles, 
8 plume Etait vendue, & ſes, Ecrits mordans 


Lancaient contre Lovis leurs traits impertinents; ; 


Deux fois tous les ſept jours pour lui roulait la preſſe, 
Et ſes feuillets notés par la ſeslerateſſem 
Decorés des vains noms de foi, de liberté, 
: Etaient lus du Batave avec avidité; 

De ce poiſon groſſier le ſucces fut rapidg, . 


Le peuple & les Wegen ſaivant leur nouveau guide, 
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Ces bons Marchands heureux dans le ſein de la paix 
Publierent la guerre en haine des Francais, 
Si GzxoRGE de leur bras fortifia ſa ligue, 
Il ne gut ce ſecours qu'au pouvoir de Rodrigue. 


Ainſi d'un ſcelerat le vain raiſonnement 
Devint l'opinion du vulgaire ignorant; 
Plein de ſes prejuges il donne ſon ſuffrage, 
Il approuve, il condamne, il loue, il vous outrage, 
II veut apprecier les Grands & les Heros, 
Sans les avoir connus il reprend leurs defauts. 


Quand Mars au front ſanglant par ſa funeſte eſcorte, 
Du palais de Janus a fait ouvrir la porte, 
Des qu'on voit dans les champs deploierles drapeaux, 
Les glhives meurtriers ſortir de leurs fourreaux, 
Sans ſavoir la raiſon de leur haine cruelle, _ 
D'un des Rois le vulgaire embraſſe la querelle. 


Tai vu de nos Germains le bon {ſens perverti, 
Plein d'un inſtin& aveugle embraſſer un parti, 
De VAutriche oublier Vinſolent deſpotiſme, 


En faveur de TRHERES E outrer le fanatiſme,. 


Deteſter Charles ſept, Pruſſiens, Bavarois, 
Et du Lorrain vaincu proner les grands exploits. 


O le plaiſant projet de ce peuple cauſtique, 
Qui reprend un Hexos ſur Vart de la TaQtique, 
Qui veut juger d'un camp, n'en ayant jamais vu, 
Et diſpoſe un combat ſans avoir combattu ! 
Chacun juſqu'au beau ſexe en ces graves matieres 
Croit pouvoir decider par ſes propres lumieres ; 
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Devant ſon tribunal Miniſtres, Generaux ; 
Et les Rois aggreſſeurs & les Rois leurs rivaux 
Recoivent leur arrèt en moins d'une minute, 
Et la navette en main l'on ſuge de leur chute; 
Dans cet Aréopage on decide des noms, 
On éleve, on detruit les rèputations; 
La vertu, les talens, le ſceptre, la tiare, 
Al neſt rien qu'on eEpargne en ce ſiecle bizarre. 


Ce digne Protecteur des arts & des talens, 
A qui la France a dũ ſes deſtins floriſſans, 
Colbert de Pinduſtrie & le moteur & l'ame, 
Souffrit apres ſa mort un traitement infame. 


Lours qui dans I'Furope étala ſa grandeur 
Bienfaiſant dans ſa Cour, terrible a 'Empereur ; ; 
Louis, que les travaux, les Arts & la Victoire, | 
D'un pas toujours égal elevaient 2 la gloire, i | 
Des qu'une fois la mort retrancha ſes deſtins, 
Son tombeau fut couvert par des couplets malins: 
Et le Francais leger enyvre de folie, | 
Du plus grand de ſes Rois ofa fictrir la vie. 


Bzxzpow, tel eſt le peuple & idiot public, 
Rien ne peut Echaper a ſa langue d'aſpic; 
Ceſt cet étrange oiſcau rempli d'yeux & d'oreilles, 
De Climats en climats publiant des merveilles, 


Qui ne peut aſſouvir ſa curioſite, 25 | 
Qui confond le menſonge avec la verite | 
L'inquiete cabale & la perfide envie, | 


La haine, la fureur, Vinfame calomnie, 


Lin- : 
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L'inſtruiſent en paſſant de faits remplis Thorreurs, 
Et bientdt IUnivers repete ces noirceurs; 


Etre bleſſt᷑ du monſtre eſt un mal incurable. 


He bien! que penſez : vous? homme eſt-il rai- 
ſonnable, | | 

D'employer tant de foins, de peines, detravaux, 
D'immoler ſes plaiſirs, ſes jours & ſon repos, 
Pour attirer ſur lui les yeux & le ſuffrage 
De ce peuple ignorant, temeraire & volage, 
Rempli de préjugés, eſclaye de Verreur,. . - 
Et * nom des . tres-faux n 


O Gloire . iltaGon ceſſe de nous ee, 


L'Amour de la vertu doit tout ſeul nous conduire, 
Mon cœur doit me juger, s'il m'approuve, ſuffit, 


Tarrache ces lauriers qu'on me prete a credit. 


Quai! je voudrais deyoir mon nom & mon merite 
Au caprice inconſtant d'une foule ſèduite, 
Et n' tre vertueux que pour me voir louer! 
Que le monde me blame ou daigne m'avouer, 
Je ris de ſon encens qui s'envole en fumee, 
Et du peuple inſenſs qui fait la Renommee. 
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JEM SETS ug uta 


EPIIT RE XI. 
A MA SOEUR DE SUEDE. 


Qurrrr gloire en ce jour, Ma SokUR, vous 
environne! 

Vos premiers pas en Suede en approchant du Trdne, 

Vous ont deja*conduite à Vimmortalite, 


Ce Royaume autrefois fi fier, fi redoute, 
Terreur du Danemarck, fléau de la Ruſſie, 
Arbitre du Sarmate & maſtre en Germanie, 
Etait enfin reduit 4 force de malheurs, 
A la neceſſite d' implorer ſes Vainqueurs ; 
Au milieu du Senat une guerre inteſtine 

Lui deEchirait le ſein & comblait ſa ruine; 
La diſcorde ordonnait , & le peuple anime 
Tourmit contre I'Etat ſon courage enflamme; 
Tout paraiſſait perdu, Europe ſemblait dire, 
Voiei le dernier jour qui reſte à votre Empire. 


Mais lorſque ce coloſſe oppreſſeur du. Germain, 
S'incline vers ſa chute & preſage ſa fin, 
Une femme parait, tout change, tout s anime, 
Le Senat gEnereux rompt le joug qui Popprime, 


L Nation reprend des ſentimens plus hauts, 


Dignes du grand Guſtave & de tous ſes Heros ; 

Ces cœurs humilies, vaincus par la ſouffrance, 

Se rempliſſent —_—_— d'ardeur, de confiance ; 
Les 


En 
Les peuples ſont toujours ce que les font leurs Rois; 
Ma Reine va fixer le deſtin des Suédois, 
Toutes les paſſions ſe taiſent devant elle, 
Il n'eſt plus d'envieux, il n'eſt plus de querelle, 
L'ordre renaſt du ſein de la confuſion, 
On ſacrifie enfin la haine a l'union. 


Qu'Homere vainement vante Pantheſilee , 
Que Mars guide ſes pas au fort de la melee, 
Des bords du Fhermodan aux bords du Simois, 
Quel que ſoit ſon courage & ſes faits inouis , 
Des flammes qu'en ces murs la vengeance deploie, 
Son bras ne peut ſauver la malheureuſe Troie ; 
Cette brave Amazone en ces champs pleins d'horreurs 
Ne eombattit cent Rois que pour voir des malheurs. 


Qu' en vers harmonieux le ſublime Virgile, 
Dans le camp des Latins nous dépeigne Camille, 
Dont les faibles ſecours, les ſteriles vertus 
Ne purent ſoutenir le bon Roi Latinus. 

Votre gloire, MA Sokun, plus ſire & plus brillante, 
Meriterait au moins qu'un Voltaire la chante, 
Mon cœur en eſt èmu, j'admire vos exploits, 
Mais pour tout exprimer je rai termes ni voix: 
Le ſeul pinceau d'Apelle oſait peindre Alexandre, 
Si ma t&merite m'a fait trop entreprendre, | 
C'eſt qu'un fi beau ſujet ſoutient ſeul un Auteur. 

C'eſt donc vous que je vois à ce point de grandeur ! 
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Ceſt donc vous qui donnez à la Suede enchantee 
Ce feu divin qu aux Cieux deroba Promethee ! 
Votre exemple étonnant porte la fermete 
Juſqu' au ſein. palpitant de la perplexité; 
Ce peuple libre & ſier, n SoRUR, qui vous admire; 
Apprend 4 ſoutenir Phonneur de votre Empire, 
Timide auparavant, encourage par 9 875 
II impoſe ſilence A ſes, voiſins jaloux; 7 
A ce peuple farouche., inſolent & barbare, 
Qui combat en eſclaye & $'enfuit en Tartare, 
Et dont Forgueil enfle d'un ſuccs paſſager, 
Se flattait. hautement de Veſpoir menſonger, 
Que a, ferocité qui fit trembler I'Euphrate, 
- Pomterait le Suédois ainſi que le Sarmate. 
Dans les fonds ténébreux de leurs vaſtes foréts 
Sous un ciel rigoureux & parmi leurs marais, 
Vos làches ennemis que la fureur poſſede 
Oſaient forger des fers à la triſte Suede; 
On voyait dans leurs ports leurs groſſiers matelots 
DeEfier à la fois & la. Suede & les flots; 
Des glaces d'Archangel au Palus Meotide, 
Le demon de la guerre au regard homicide 
Aſſemblait vers Vibourg des ruſtiques guerriers, 
Avides de pillage & non pas de lauriers. | 


Vn monſtre que Penfer vomit fur ce rivage, 
Que l'implacable haine allaita de ſa rage, 
Inſtruit par, la diſcorde en cet art criminel 
Qu'a Florence enſeigna Vaſfreux Machiavel ; 


f 


(rss 7 
ce monſtre en 8 ſa molle Souveraine 
Pres du Trone éleva ſa fortune hautaine, 
Et le Ruſſe tremblant que ce tyran conduit, 
Dans ſa ſtupidite par baſſeſſe obeit; 1 7% 4 
La noire trahiſon, la louche perfidie 
Formerent aux forfaits ſa fureur enhardie: 
Ce farouche ennemi des plus auguſtes droits, 
Veut regner dans. le Nord, fouler aux pieds:ſes Rois; 
Ses trames, ſes complots, ſes brigues infernales 
Diviſent Univers en puiſſantes cabales 
II ſeduit VEmpereur, que dis- je? les Anglais 
Complices de fa rage ont pays ſes farfaitss 
Mais lorſqu' on le voit pret à ravager la terre, 
Un Dieu dans ſes cachots vient renfermer ia guerre; 
Ce monſtre audacieux- en gemit de douleur, 
Il demeure interdit en proſe 4 fa: fureur; 
Rongè par les ſerpens qui ſervaient ſa vengeance, 
Le bonheur des Suedois redouble ſa: ſouffrance; 
Tel l'on peint ſous Etna ce geant. renferme , 
Qui vomiſſant des feux de ſon gouffre enflamme, 
S'agite & veut briſer ſa puiſſante/barriere,, 
Il brave en ſes; priſons: l' Auteur de la lumiere; 
Mais ce Dięu qui punit ſes tranſports mena gans, 
Dodaigne au haut. des cieux ſes efforts impuiſſans. 


Ce Dieu, n ann ban Ceſt yous 
| dont l'égide 
Petrifia.ce monſtre envieux: mop! 
Votre main detruiſit: eee 17 "FR 
Sans armes, ſans ſecours, ſans foudres, ſans W | 
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n vous ſuffit d'un mot pour calmer la tempète; 


Vous dites, arretez, hy la guerres 'arrote.. 


O Suede, reconnois d'auſſi puiſſans ſecours , 


Si Pombre de la paix protege tes beaux jours, 


Si du joug ennemi Stockholm eſt preſeryee, 
Benis du fond du cœur la main ou t'a ſauvée. 


Auteurs, , ne vantez plus dans vos peſans Ecrits 4 
Les noms d'Elizabeth & de SEmiranis; 
Suèdois, votre Chriſtine indigne qu'on la prône, 
Par un caprice étrange abandonna le Tröne; 
Deja mon Heroine a ſu le ſoutenir. 


Ah! quels engagemens, MA SOEUR, pour ravenit! 
Si dans le ſecond rang je vous vois ſi brillante, 
Parvenue au premier, jugez de mon attente, 
Tout pret a prononcer on tient les yeux ouverts, 
Votre regne intereſſe & nous & l'Univers; 
Il ſe propofe a voir l'Europe réunie 
Par les ſoins genereux de ce puiſſant genie, 
Dont la ſageſſe Egale aſſerviſſant le ſort 
Fera l'amour du monde & la gloire du Nord; 
Venus à vos appas aurait cede la pomme, 
Minerve à vos vertus connaitrait un grand homme. 


Vos tranquilles ſujets ſous votre regne heureux, 
Diront, „ 0 Pruſſiens! 6 peuple genereux ! 
» Ceſtvous dont nous tenons cette nouvelle aurore, 
- Premices des beaux jours qat la ſuivront encore; 


„ Nous 


E 
„ Nous vous devons la Far, nos biens & nos hon. 
neurs. 


Ah! quel plaiſir touchant! quels concerts enchan- 
teurs ! 
Foyer de mes aſeux,, & ma chere Patrie! 
O quel plus bel eloge & plus digne d'envie! 
En reſpeQant vos dons, on chante vos bienfaits;- 
Nos voiſins ſont heureux, nos peuples ſatisfaits, 
On ne les entend point murmurer & ſe plaindre, 
Ils ſavent nous aimer & ne ſauraient nous craindre; 
De notre probité ces peuples convaincus; 
S'empreſſent d'annoblir leur ſang par nos vertus; 
Combien viennent ici nous demander des femmes? 
Le tendre Dieu d'Hymen en embraſant leurs ames, 
Pour les encourager leur preſente à la fois 
Cinq exemples fameux des filles de nos Rois; 
Celles (n) dont s'applaudit Vheureuſe Franconie 
Que le Weſer chérit, que I'Oder deifie; 
Vous enfin que l'envie admire en fremiſſant, 
Vous que nos ennemis eſtiment en tremblant, 
Oui, vous qui contraignez juſqu'au vice lui- meme, 
A rendre hommage en vous aux vertus qu'il blaſphè - 
me; 

La verité s'arrache 4 ces a PTY * 
Ainft Venfer connatt & deteſte les Dieux. 

Si le ſimple merite eſt digne qu'on l'admire, 
ane la beaute s' Joint, il en a plus Tempire; : 


| Le 
1 Meſdames les Mare graves de Bareith EY Anſpach, Ma- 


dame la Dacheſſe de Brunſwick & Madame Ia Maregrave de 
Seb wet. EE. N 1 
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Le ſtokque Zénon dans ſa rigidite, _ 
Ayrait connu par vous le prix de la beauté, 
It eùt été ſurpris de ſe trouver ſenſible; 
Ah! malheur au mortel dont l'ame eſt inflexible: 
La raiſon ne doit point detruire Thomme en nous, 
Quand le cœur s'attendrit, l'eſprit en eſt plus doux; 
Oui, j'adore les Dieux dans leur plus bel ouvrage, 
je vois dans vos attraits leur véritable image; 
Cet hommage i pur & detache des ſens 
Se doit comme aux vertus, aux charmes, aux talenss 


Mais tandis que je vois la Suede fortunée 

Ne devoix qu'a vos ſoins fa haute deſtinée, 
Vous le dixal - je ici, Voſerai-je,, ma Sorur? 
Ceſt ſa proſperitè qui fait tout mon malheur; 
Ah! fi j ai pu chanter votre gloire future, 
Je ſens en mème - tems murmurer la Nature: 
. Amitie, don du Ciel, facres liens du ſang! 
Si nous devons tous deux nos jours au meme flang,; 
Parlez, enfin, parlez ſentimens d'un cœur tendre, 
Rendez compte des pleurs que vous a fait repandre _ 
Ce depart douloureux, cet adieu fi touchants 
Accable_de chagrin dans cet affreux. moment, 
Je vous quittai, wa Sozus, m'arrachanta vos charmes: 
Que ce triſte conge fut arroſe de larmes!. 
Ce jour pour mon repos fut un fatal Ecueil, 
Ma, douleur à jamais en fait un jour de deuil ; 
Un. Eternel, adieu . M4 SozvR,, quel ſort barbare-? 

Triſte-n6ceffit6, devoir qui nous fepare! | _ _ 
Fallait-il à mon peuple Lagporer 2 mon bonheur ? 

Heu- 
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Heureux ſont les mortels qui loin de la gran 
Reuniſſent en paix leur tranquille famille, 
Dont un toit peut ceuvrir & mere & fils & fille: 
Satisfaits de leur ſort dans leur obſcurits; 
Le bonheur eſt .le prix de leur ſimplicite ; . 
Ils ne redoutent point la fortune bizarre, 
Et Vabyme des mers jamais ne les ſepare, 
Les brigues, les complots que forme Etranger 
Amuſent leur loiſir loin de tes affliger; 


Mais ſur-tout & c'eſt-1a ce qui me dſeſpere, 


 - 


C'eſt chez eux que la ſœur peut e du frere⸗ 


Quels ècarts inſenſes! Oh vais: je m'&garer 2. 
Aimons ſans inter&t & ſachons preferer 


Le bien de nos amis à notre bonheur ana 
ee 1 

je vois ſur votre * poſer le r 
Si la Suede connait le prix de nos bienfaits, 
Ne ſouillons pas nos dons: par d' impuiſſantsregrets, 
Etouffons, nos ſoupirs & ſupprimons nas larmes; 
Loin de vous, mais en * cœur ap 2 vos 

charmes, 2 

Votre felicite fon tout mon oa, 
Je le-previens deja ce ſiecle de grandeur , 
Ce tems ou j*entendrai la prompte renomumèe 
Repetant les accens de. la Suede charmee, 
Vous nommer àgrands cris en comptant vos exploits, 
Le modele du ſexe & exemple des Rois. 


EPL 
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EPITRE XII. 
A 7 0 D 2 1 1 L S. 


Sur ce * fon ne fait pas tout ce aue on 
hed 425 rene Faire. 


3 Amt, dont reſprit paciſique | 
Dirige le vaiſſeau de notre Republique, 
Vous dont l'activitè rempliſſant mes deſſeins, 
'D'un-eil toujours ouvert veille ſar nos deſtins. 


Ne remarquez'- vous- pas en paſſant en revue 
L'Europe chaque jour preſente à votre vue, 
Dans des climats divers & parmi tant de loix, 
Que du Moine au Pontiſe & des Commis aux Rois, 
Aucun mortel ne fait tout ce qu'il pourrait faire ? 
Le fils aveuglément ſuit les pas de ſon pere; 

H n'eſt aucun Etat qui ne ſoit plein d' abus, 
On les ſouffre, on sen plaint, n exigeons rien de ue, 


Si quelque Sers pour Etat plein de zele 
Ouvre au bonheur public une route nouvelle, 
Entrant dans la carriere il eſt d'abord laſſe,. 

Et quitte ſon nne a peine commencẽ. 


Des morte b adorés dont Vame magnanime 
Servit le genre humain ſans briguer ſon eſtime, 
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Oui de tant de. bienfaits, d'utiles changemens ,. | 
Laiſſerent apres eux d'illuſtres monumens, 
Ces demi Dieux ſur terre avec un eſprit ferme 


Voulaient obſtinement arriver a leur terme; 


La volonte peut tout, qui ne veut qu'a demi, 
Sort du ſommeil, ſe leve & retombe endormi. 


En tous lieux, en tout genre on volt des gens habiles; 
Bien peu d'un fi grand nombre ont pafſe pour uriles 
S'ils n'ont point travaills pour leur bien mutuel, 
La pareſſe, Pennui, Vinteret perſonnel 
Ont fait evanouir dans leurs ames communes, 
Des deſirs vertueux dignes _ leurs fortunes; 


Eb! qu'importe en effet à la cciete, 
Qu' un Miniſtre abſorbe daps la proſperite, 7 


Ayant ſans ètre Rol la puiſſance ſuprème, 


Pour le bien de !; Etat trouve un nouveau ſyſttme, 
Si quittant ſans deſſein, diſtrait par cent objets, 
Il n'execute point ſes louables projets? 


L'un prefere aux travaux les plaiſirs de la vie, 
L'autre craint en ſecret de reveiller-Fenvie, 
Et d' entendre crier contre le novateur 
Le peuple de l'uſage aveugle ſectateur, 


Patron des vieux abus, inſenſible aux ſervices, 


Qui compte les bienfaits pour autant d' injuſtices. 


Un autre dans ſon our des biens ſent les attraits, 
Immole ſes de voirs à de vils interets, . 
| | Ca- 


„ 1 
Capable de ſervit V'Ftat & la Conronne j 
Il ne voit, ne cont, naime que fa perfonne; 


Ces indignes mortels qui tolerent nos maux, 
Laiſſent nos loix, nos mœurs & tout dans le chaos; 
_ Ceſt un plaiſir divin de pouvoir tirer Pordre -» 
De la confuſion & du ſein du deſordre ; 
Mais quelque fort malin par des moyens ſecrets, 
| Retaxde & bien ſouvent enchaine nos progres ; 
L'interet, le depit, la crainte, la pareffe , 
Sont les Iaches reſſorts de l'humaine faibleſſe; 
L'homme a l'humanité paya toujours tribut, 
Guerriers, Miniſtres, Rois, aucun n'atteint ſon but. 


Voyez - vous ces guerriers au ſein de Ia victoire 
Marquer imprudemment des bornes à leur gloire, 
Preparer un pont d'or à l'ennemi qui fuit, 

Et de tous leurs travaux perdre eux-memes le fruit? 


Lamour propre avec peu, fatisfaic de lul· meme, 
Se flatte, s' applaudit, sleve au rang ſupreme, 
Il careſſe un Heros, il lui montre ſes faits 
Par un verre trompeur qui groſſit les objets; 
II lui dit, „ Ceſt aſſez & votre ardeur guerriere 
„„ Dans ce jour mEmorable a rempli fa carriere, 
„ Conſervez les lauriers dont vous Ctes muni; 
L'ouvrage eft-commence qu'il croit avoir fini. 
Si le vil inter&t d'un Miniſtre s' empare, 
Si la corruption de ſon devoir I'egare, 
Du bonheur de VEtat, de Finteret public 
W fera ſans remords un indigne trafic, m_—_— 
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Embrouillera les loix & ſe livrant au vice 
Au Temple de Themis il vendra la juſtice; 

Sa voix dans les conſeils organe des voiſins, 
Fera par artifice agreer leurs deſſeins, 
Et troublant à leur gre le repos de la terre, 
Entratnera Etat dans Phorreur de la guerre; 
Un traitre $ enhardit de forfaits en forfaits, 7 


Mais vous reconnaiſſez 2 ces infames traits 
Du portrait que je peins Yoriginal coupable, 
Ce monſtre dont Moſcow ſent le bras redoutable, 
Qui tient un peuple entier ſur ſa frontiere arme, 
Et ſe complait a voir tout Ie Nord allarme, . | 


Tandis que ſes complots bravent notre conſtance, 
Que l'Europe en courroux ſouffre ſon inſolence; 
De la fertile Ukraine il voit les champs deſerts: þ 
Les vaiſſeaux 4 Riga devores par les vers, 

Les arts abandonnes, l'induſtrie expirante, 
L'antique barbarie à la Cour renaiſſante, 

Tous les travaux du Czar pencher vers leur declin. 


Quel abus, ch Amr, du pouvoir ſouverain! 
Quelle utile legon aux Miniſtres, aux Princes, 
Qui loin de $'oceuper du bien de leurs Provinces, 
Puiſſans pour leurs voifins, miſcrables chez eux, - 
Ont le cœur devors de ſoins ambitieux ; 

Et quoique leur pays ſoit beaucoup moins barbare, 
Que ce repaire d'ours, image du Tenare, 

11 reſt aucun Etat f police qu'il ſoit, | 
Oh pour le bien public la reforme n'ait droit, 4 
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Oh fuſage & la loi Vun à l'autre contraires 
N'offenſent du bon ſens les preceptes ſè veres. 

De ces difficultes on ſent les embarras, 

Mais pourquoi, dites- vous, ne les leve-t-on pas 7 


Sachez comme en effet le monde ſe gouverne; 
Ceux devant qui le peuple en tremblant ſe proſterne, 
Eleves dans la pompe & dans l'oiſiveté, 
D'un ouvrage ſuivi redoutent l'àpreté; 
Occupts des plaiſirs au ſein de la molleſſe, 
Ces faineans heureux reſpectent leur pareſſe ; 
Les affaires iront ſelon le gré des Dieux, 
Tous les EvEenemens Etaient prevus par eux, 
Et le ſoin que du. monde a pris la Providence 
Des travaux ſuperfius en honneur les diſpenſe, 
Eeur lache quietude adopte ces raiſons 
Et perd dans ſes langueurs les jours & les ſaiſons ;* 

Ces fardeaux de la terre engourdis ſur le Trone ,. 
_ Inſenfibles- pour tous, tendres pour leur perſonne, 
Semblables par leurs mœurs aux Rois Orientaux, 
Sans procurer le bien tolerent eee 


Si la Saxe autrefois puiſſante & fortunce 
A vu depuis dix ans changer ſa deſtin&e ,- 
Preparer ſa ruine, abaiſſer ſon. credit, 
Ses peuples opprimes, ſon fonds & rien x6duit, 
N'en chargez point leur . il Teſt point ty- 

-rannique, 

Rien ne peut remuer ſon ame lthargique; | 
 Condamnez a faibleſſe & ſon. oiſiveté, | 
Sil cauſe tous leurs maux, c'eſt ſans mechancets, 


* 


\ 
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Al s 'endort ſur des fleurs, & ſes mains incertaines 


De 1'Etat- chancelant laiſſent flotter les renes. 
Y 1% ING 251 1 829 
Avec ces vieux abus, la moleſſe des Cours, 

L'oiſivetè des Grands, le monde va toujours; 

Mais les vices des Rois ſont la premiere cauſe 

Que pour le bien public ſe fait ſi peu de choſe: 


Reprimons la ſatyre, epargnons nos &gaux , 
Ah! Serions- nous les ſeuls exemts de ces defauts? 
Avons - nous en tout tems la meme vigilance ? 
Dans nos travaux divers la meme preEvoyance ? 

Et meſt - il pas des jours ou l'eſprit detendy 
Incapable #agir demeure ſans vertu? 


Ou loin d'approfondir le tout ou fa partie, 


A peine 3 nous ſur la ſuperbele? 


De ma W W me load xobgit 5 


La mort eſt un repos, mais vivre C eſt agir; 


Le tems qui fuit toujours aurait du nous apprendre 
Que nos jours ſont comptes, qu'il ne ue rien ſuf- 
pendre, 15 NN 
Qu'il faut par les cheveux ſaiſir roccaſſon; 2 
Et paſſer conſtamment ſes jours dans l' action; 
La Parque coupe en vain le fil de notre vie, 
Nous Fallongeons aſſez des qu elle eſt bien remplie, 
Des que nous dirigeons-au bonheur des humains 
L'uſage du pouvoir qui repoſe en nos mains; 
A cg but nos deſſeins doivent tous ſe reduire; 


| e eſt incpuiſable & peut toujours produire. 
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Voyez ces drangers fèconds dans tous les tems, 
La ſeve leur fournit ſes tributs abondans 
wo _ ces 7 pra d'or 90 'ils eee ſans 
Semblent nous reprocher notre digne pateſſe, 


$i je chante en mes vers la male aQivits, 
Ne me ſuppoſez point follement entèté 
De ces eſprits ardens qui déſolent la terre, Fee 
Et par inquictude entreprennent la guerre; 
Non, je n'admire point ce fougueux Roi du N ord, 
Qui cherchant les travaux, les dangers & la mort, 
N'ayant d' autre plaiſir que les troubles des armes, 
A detroner les Rois trouva ſes plus doux charmes; 
Et loin de ſes ſujets qu'il ne gouvernait pas, 
Conquerait la Pologne en perdant ſes Etats. 


Mais dans un citoyen revetu de puiſſance, 
Je blame hautement le goùt de Pindolence; 
Son emploi, ſon honneur, ſon plaiſir, ſon e | 
Tout devrait l'animer a remplir fon __* 
S'il eſt 'trop-negligent, il eſt un infidele, 
Et la pareſſe en lui peut Etre 4+; 11,06 
On n'a pas de mérite A s abſtenir du mal, 
Etre ardent pour le bien eſt le point princi cipal, | 


Si Von daigne approuver qu'un poëme agreable 
Orne la verite des attraits de la fable, 
Si la nalveté peut Etre de aifon, 
Pour adoueir les traits de Vauſtere raiſon, 
Qu'on me permette ici d'emprunter ſes nuances 
FO cacher ſous des fieurs Yeprets des ſentences. 


Sur 


(167) ; 
Sur le ſommet d'un mont de rochers hériſſé , 
Le temple de la Gloire ctait jadis place; 
Elle promit un prix à ceux dont le courage 
Surmontant ces dangers viendrait lui rendre hom: 
mage. 
Un jour tous fes a amans excités par « ce prix , 
Tenterent de monter a fon facre pourpris; 
En approchant du mont, les uns pleins de ſurpriſe, 
Reftaient tout Etonnes de leur grande entrepriſe; 
Plus loin des jeunes gens légers, fous, amoureux, 
Allaient, cueillant des fleurs pour I'o . de — 
. | 
D'autres d'un pas ti timide entralent Jang la carriers, 

_ Effrayes du danger retournaient en arriere, 
Et d'autres fatigues , rebutes, abattus * 3 
Se couchaient ſans vigueur ſur le roc ẽtendus; | 
On en voyait plus haut monter avec audace, 5 
Jaloux de leurs rivaux leur diſputer la place, 1 
Au bord du precipice au point de ſuccomber_  _ 

| e heurter en LED au bas du mont tomber. 


Vn ſage fans envie & j — — 9 

Par un ſentier plus court & meme encor plus rude; 
Anime par le prix que la Gloire promet,,,- . 
De rochers en rochers vola juſqu'au ſommet; 1 
Ceſt-1a qu'il fut regu. dans les bras de la Gloire 
Et ſon nom fut Ecrit au temple de Memoire, $a 
Dans ce livre fi cdurt où ſont les noms fameux 
Des mortels dont le cœur fut fermp & vertueux. | 

_ La 


( r68 9 
"ns 'Deeſſe approuvant l'effort de ſon courage, 
Lui dit: „F Soyez heureux, jouiſſez du partage 
„De ces eſprits aQifs, Auteurs, Rois & Guerriers, 


„Le repos eſt permis , mais <'eft ſous TANTIETY" 


eee eeuc 


E PIT RE XIII. 


4 M.A SOEUR DE BAREITH. 
Sur Fuſage de la Fortune. 5 


a Do: ſonge des grandeurs l'image 6yanouie 


\ 


M' rendu tout entier à la Philoſophie, 


Evitant les facheux, le tumulte & le bruit, 

Je proſite du tems chaque inſtant qu'il s'enfuit; 
Tachete à peu de frais mille plaiſirs champètres, 
Tarrondis des berceaux, je fais tailler des. hetres * 


je lis la Quintinie, „& par fon art divin 


Je change un ſable aride en fertile jardin; 25 = 
Là je me plais à voir pouſſer, verdir, eclorre 
Des fleurs que le midi regut des dons de Flore; 
Mon ami Philemon vient dans ces lieux reclus _ 
Biſſerter avec mol du prix qu'ont les vertus, _ 
Et lorſque fon diſcours echauffe mon genie, 

Je Fenrichis des traits qu'offre la Poeſie; 

Une feuille, une fleur & de moindres objets, 

A nos moralités fourniſſent des ſujets; 

La nature à nos yeux eſt pleine de merveilles, 
N guy 8 fouyent le * des abeilles; 

0 


(169) 
O quel plaiſir, Ma Sokun, de les voir travailler 
Ce doux ſuc que Vinſtin& leur apprit à pille! 
De leurs ſoins mutuels & de leur vigilance 
Reſulte pour Feſfain la commune abondance, 
L'un travaille pour l'autre & ce miel apprete 
Appartient ſans partage 4 la communauté. 


Pourquoi ne ſuit - on pas, diſais - je, leur exemple? 
L' homme a lieu de rougir chaque fois qu'il contemple 
Cette heureuſe union & l'ordre fans egal, 
Qui concourt en effet à leur bien general. 


L'abeille a mieux que nous réglé ſa Republique 
On n'y voit point de mouche altiere & magnifique 
Refuſer à ſes ſœurs le fruit de ſes travaux; 
L'orgueil & Vinteret reſpectent leur repos, 


Fiere raiſon humaine, orgueilleuſe folie, 
Que de ces animaux Vexemple t'humilie, 
Notre cœur endurci mépriſe les humains, q 
L'homme change de mœurs en changeant de deſtins, 
Enivre de l'éclat de ſon bonheur ſupreme., 
II fuit ſon origine, il s' ignore lui - meme, 


Qui dirait lorſqu on voit ces Grands fi d&daigneux 
Que les pauvres ſons faits du meme limon qu'enx, 
Que ces gueux en lambeaux courbes ſous les miſeres, 
Marques des memes traits ſont en effet leurs freres? 
L'orgueil les a changes, C'eſt Fouvrage du fort, 
Du riche au miſcrable-il n'eſt plus de rapport; 


{ 170 ) 
A 108 deſtin commun rien ne les interefſe.; no 2 
Ce ſont des animaux de differente eſpece ; } 
Ces loups ſans s'Emouvoir regardent les faulcons 
Du ſang de la colombe arroſer les vallons. 


Que je ſuis en courroux lorſque certaine Alteſſs 
Juſqu'aux chevaux,. aux chiens prodigue fa ten- 
bdreſſe! 

On dirait que pour eux le deftin Pagerandit, 

De ſa folle dépenſe ils tirent le profit; 

Ces chevaux ſuperflus s' engraiſſent à la crèche, 
Tandis qu'abandonnè le pauvre fe deſſeche; 

I nage dans le luxe, il ne vit que pour lui, 

Bt c'eft un ſonge vain que le malheur d'autrui; 
Cet abus, je Favoue, à tel point m'importune, 
Que j en ai mepriſe les Grands & la Fortune. 


FR Vous en Ces ſurpris? repartit Philemon, 
„Le monde eſt inhumain, ingrat & ſans raiſon; ' 
„ Pour moi, depuis _ tems Tappris a le con- 
„ maftre, | 
55 Jadis de la fortune on m'a vu le grand 8 | 
„ Son temple était rempli de ſots adulateurs, - ' 
„ L'Univers y venait demander des honneurs. 
Le Courtiſan difait, 6 puiſſante Deefle, 


„ Donnez- moi du pouvoir, afin que j'en oppreſſe 


„ Un rival odieux qu'on dit de mes amis; 

» Le Roi lui demandait des eſclaves ſoumis; 
„Un homme du bel air a mine eEvaporee, 

„ Voulait un grand état, une maiſon 9 

_— T 8 a . 2 Un 


le 
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5 Vn franc aiMpateur exigeait un gros bien; 
„ Pour qu'il et le plaiſir de le réduire à rien; 


„ L'Avare lui diſait, Déeſſe ſalutaire, 


„ Donnez - moi bien de Por, afin que je Venterrg 

„ Un Comte en ſe dreſſant criait avec fierté, 

„ Quand parviendrai · je au rang que * tant mẽ· 
— 2 | 


- Je n'aurais jamais fait, ſi de tant de prieres 
„ Je voulais rapporter les phraſes ſingulieres: 
„ Bref, aucun ne penſait dans ſes bizarres vœeux, 
„ Au noble & doux plaiſir de faire des heureux; 
„ Et ma Deéeſſe aveugle, inégale & quinteuſe, 


„ Sur Vemploi de ſes dons nullement ſcrupuleuſe , 


„ Refuſoit par travers & donnait ſans raiſon, 


Elle altere le fond du meilleur caractere; a 


L'homme dans ſes tranſports s'imagine ètre un Dieu, 
Il pretend que pour lui l'encens fume en tout lieu 
Ces Grands enorgueillis de leur magnificence, ' 
Penſent qu' ils ſont l'objet pour qui la Providence 


Fit ſortir du nèant ces Etres fi divers, 
Qui rampent ſur la terre ou volent dans les airs; 
Ils ſe placent eux ſeuls au centre de ce monde, 
Et tout le reſte eſt bien, quand pour eux tout abonde; 
Tendres ſur leur ſujet, inſenſibles pour nous, 
Yvres. de leurs plaiſirs, de leur grandeur jaloux, - 
ds aux rameaux dont les feuilles ſteriles - 
- MY „ 


La fortune, lui dis · je, eſt un cruel poiſon, 
Lorſqu'elle a pu remplir Veſprit de fa chimere, 


(172) : 
Du trone qui les nourrit, tirent les ſues utiles, 
Et dans un vain feuillage Etalant leur beauté, 
Laiſſent leurs tendres fruits ſecher à leur cdts.; 
Eſt · ce donc pour eux ſeuls que ſe filtre la ſeve 
Qui partant des tuyaux juſqu'aux branches $'eleve? 
Ah! quelle heureuſe main coupera ces rameaux, 
Des preſens de Pomone injurieux rivaux ? 
Avec trop de chagrin j en vois groſſir le nombre. 


Philemon repartit prenant un air plus ſombre : 
„ Peut- Etre verrait - on plus de cœurs bienfaiſans, 
» Mais ce monde pervers eſt peuplé de mechans; 
„Les bienfaits ſont payes de noire ingratitude; 
„ Qui fait de la ſageſſe une profonde Etude, 
»» S'll connait les mortels, ne les ſervira pas. 


Qu'il eſt beau, Philemon , de faire des ingrats/ 
Faut-il Jorſqu*aux vertus un doux penchant nous 


guide, * 
Que Pauſtere raiſon contre le cœur decide? 


O vous, ſage Minerve, aimable & tendre Soxun 4 
O vous gui poſſèdez tous les talens du cœur, 
Vous penſez, je le fais, qu'un noble caractere 
Ne trouve en ſa grandeur. de plaifir qu'à bien faire 
Qu'a daigner partager a homme ſon égal 
Les faveurs dont pour lui le Ciel fut liberal. 


Ces colomnes dont Part d'un habile Architecte 
Sait orner noblement a facade correcte, | 
Ces maſſes ne ſont pas de ces vains ornemens 
Que la n ajoute aux * . 


Mais 


1 


. 
Mais leur commun concours, leur force rèunie, 
Soutient ſolidement la fagade embellie. 


* 
Notre grand &difice eſt la ſociets, 
Tout citoyen, concourt a ſon utilite; - 
L'embellir n'eſt. pas tout, & pour le dire encore, 
La bonte la ſoutient, le faſte la decore. 


O puiſſante Nature! ame de I'Univefs! 
Souffre que tes ſecrets Eclatent dans mes vers; 
Menagere ou prodigue on te voit toujours ſage, 
Ton deſſein permanent mene tout a Puſage. 


Vopyen ces rsſervoirs qui pour ſes grands deſſeins 
Aux entrailles des monts ſont creuſes par ſ2s mains, 
Les fleuves orgueilleux en ont tire leur ſource, 
D'un humide criftal ils fourniſſent la courſe; | 
En ſuyant de leur ſein, jeunes, faibles ruiſſeaux 
Ws arroſent les pres de leurs fecondes eaux; 

Mais bientòt aggrandis, enfles d'eaux paſſageres 
Ils portent leur tribut à des mers Etrangeres, 

D'où le Soleil apres les changeant en vapeurs, 
Goutte à goutte en pleuvant les rend ſur les hau- 

teurs; 

Ce n'eſt point pour croupir _— les monts lesamaſ- 

ſent, 


Par ces mèmes canaux, le ſort veut qu'ils repaſſent. 


Et tels ſont les devoirs attaches aux honneurs, 


Des dons de la fortune heureux diſpenſateurs, 
H 3 Les 
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Les Grands pour les Etats ſont la ſource feconde 
Qui porte Vabondance & le bonheur au monde. 

* 

Que paime ce difcours qu'un fage Magiſtrat 00 
Tint au peuple Romain ſepare du Sènat! 
Autour du mont ſacre triomphait la diſcorde, 
Son Eloquente voix retablit la concorde. 


ay © | Republique, Amis, leur dit. il, eftle corps 
3» Dont tous les citoyens ſont autant de reſſorts, 
„ Un ſeul membre perclus peut troubler l'harmonie 
„ Qui maintient la ſante, qui prolonge la vie: 
„ Suppoſons que la bouche aimant mieux diſcourir, 
„ Refuſit a ſon corps le foin de le nourrir; 
„ L'animal Epuiſe dans fa langueur mourante, 
„ Serait mis au tombeau par la faim dEvorante, 
„ Membres feditieux, injuſtes Plébéiens, 
„ Servez votre Senat & ſoyez citoyens. 


Quel que ſoit le haut rang qu'on tienne en a patrieg 
De la totalite l'on fait toujours partie; 

Si par vous les humains ne ſont pas ſecourus, 
L. Etat ne voit en vous que des membres perclus. 


| Moderons nos tranſports, Evitons la ſatyre, 
Ceſt peu de condamner, le grand art eſt d'inſtruire; 
| Enſeignons en ami, ſans precher en cenſeur, 
Comment Thomme ſenſe doit uſer des grandeurs, 
Comment fuyant Porgueil, la haine, la vengeance, 
v9 bonte doit ſur- tout annoncer ſa * | 
. 6 * N . II 
(0) Menenius Agrippa. ; 


4 
5, Il Heſt rien de ꝑlus grand dans ton fort glorleux 
„ Que ce vaſte pouvoir de faire des heureux, 
„Ni rien de plus divin dans ton beau caractere, 
„ Que cette volonte toujours prete à le faire, 
Oſait dire 4 Ceſar ce Conſul Orateur, 
Qui de Ligarius ſe rendit protecteur; 
Ec-c'eſt à tous les Rois qu'il perait encor dire, 
„ Pour faire des heureux vous occupez I' Empire, 
„ Aſtres de l'Univers, votre éclat eſt pour vous, 
„ Mais de vos doux rayons Finfluence eſt pour 
2 


Les Graink , ces fils cheris de Paveugle fortune. 
Sont couverts de mepris fi leur ame eſt commune. 
Neron, quoique Ceſar füt hai des Romains, 
Rome pour leurs vertus cherit les Aatonins ; 
Bienfaiſans Antonins, mes Heros, mes exemples, 
H faut vous invoquer, vous meritez des Femples, 
Si de faibles humains peuvent atteindre aux Dieurx;. 
Vous Etes immortels, adorables comme eux, 

Je ſens 4 votre nom dans le fond de mon ame, 
Que l'amour des vertus redouble encor fa flamme, 
Ou j 'en preſume mieux du triſte Senn humain, 


Fulien peu connu fut le dernier Romain; 1 
Que de monſtres affreux profane rent le Pröne, 
Et firent Ectipſer I'6clat de leur Couronne! 


Mais faut · il ètre Roi pour &tre bienfaiſant ? 
Neſt - il plus de vertus quand on eſt moins puiſſant ? 
24 | Loc- 
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L'occaſion peut rendre un pauvre ſerviable, 
Dans l'état mediocre on ſera ſecourable; | 
Si 'on eſt riche au pauvre on doit fon ſuperflu; 
Un Grand doit protéger Vindigente vertu, 

Dans la proſperite l'ame entiere s'étale, 
On la voit ce qu'elle eſt, avare ou libérale; 
Nos Etats ſont divers, nos devoirs ſont communs. 


Ainſi la tendre fleur nous donne ſes parfums, 
La campagne ſes bleds, les arbres leurs ombrages, 
Les rochers leurs mètaux, les pres leurs pàturages, 
L'Ocean ſes poiſſons & les vents leur fraicheur; 
Ainſi Vaſtre du Nord- guide le voyageur ; 

Ainſi lorſque la nuit reprend ſes voiles ſombres, 
La ſcur du Dieu du jour vient éclairer les ombres; 
Ainſi le grand flambeau moteur de l' Univers, 

De ſes rayons brillans remplit Je champ des airs 3. 
Par lui - méme fecond ſon influence pure 

Ranime & rend la vie à toute la Nature. 


E P 1 
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A l th ahaha then ae . x teh r xt . .. n . 
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EPITRE XIV. 


A SCHWERTS. 


Sur les Plaifirs, 


Ds nos brillans plaiſirs aiwable Directeur, 
O vous qui gouvernez au gre du ſpeQateur , 
Les jeux-de Terpſichore & ceux de Polymnie , 
Les pleurs de Melpomene & les ris de Thalie, 
 Lequel de ces plaiſirs pourrait ſelon nos vœux, 
Contribuer le plus à faire des heureux ? 


Serait cc, dites-moi, la joie impetueuſe, 
Du brillant carnaval fille fi dangereuſe, 
Si chere A nos galants, fi funeſte aux époux, 


Lorſque ſous plus d'un maſque on voit de jeunes fous 


Suivre les Etendarts du beau Dieu de Cythere, 
Enflammes de ſes feux, prompts a ſe ſatisfaire, 
Sauter, tourbillonner au ſon des inſtrumens, 
Et s' enyvrer enfin de cent plaiſirs bruyans? 
L'Aurore en plein Hyver ſi lente, ſt tardive, 


Parait ſelon leurs vœux trop prompte & trop active, 


Quoique de leur amour le rapide roman 


Souvent dans un quart-d'heure ait degolite l'amant, 


Aimeriez- vous plutòt qu'on preferit la ſcene, 

Ou Moliere traca de fa naive veine, 

De nos bizarres mœurs Phumiliant tableau? 

15 H 5 „ 
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„ Cherchez, me dites. vous, un ſpectacle nouveau, 
„ Allez à ce palais enchanteur & magique 
» Ou VOptique, la Danſe & Fart de la Muſique 
„De cent plaiſits divers no forment qu'un Ptaiſir ; 
» Ce ſpectacle eſt de tous celui qu il faut choiſir. 


„ Ceſt. là que l- Aſtrua par ſon goſier agile 
„ Enchante également & la Cour & la Ville; 
„ Et que Felicino par des ſons plus touchans 
„ Sait Emouvoir les cœurs au gre de ſes accens; 
» Ceſt-la que Marianne egale à Terpſichore, 
" Entend tous ces bravo dont le public rhonore; 
„Ses pas etudies, ſes airs luxurieux, | 
* Tout incite aux deſirs nos ſens voluptueux. 


Je vous entends, ſachez que dans le fond de l'ame 
Jaime tous ces plaifirs qu'un faux myſtique dlüme; 
Ami des ſentimens des Epicuriens, 

Je laiſſe la triſteſſe aux durs Stoiciens; 
Si comme Thebe, helas! notre ame avait cent portes, 
Ty laiſſerais entrer les e en cohortes. 


Tout te monde apide tout ne gende pas ainſt, 
Fai vu d'outrés chaſſeurs en haufſant le ſourcil, 
Bailler & s'endormir au ſein de ces merveilles, 
Nul fon ne peut flatter leurs ſtupides oreilles, 
Leur eſprit occupè de cerfs, de ſangliers, 

Au lieu de voir Cinna, revait aux levriers. . 


Fai vn ſur vos aradive fremir a lapaticnce 
Plus q un vieil Harpagon revant*l la finance, 


Treſſs 8 


(1790 85 
Preſſè de viſiter ſes ſerrures, ſes huis; 
Et de compter tout ſeul ſes ſacs pleins de louis; 
Vous ſavez qu' au ſpectacle un certain fils d Euclide 
S'aviſa d'égayer ſon cerveau trop aride, | 
Sans entendre, ſans voir & meme ans parler, 
Il ſe mit en revant d'abord à calculer 
Les effets de la voix, l'eſpace de la ſale, 
Le theatre, Voptique & le grand ceintre ovale; 
Cela fait ne trouvant rien de touchant pour lui, 
Et ſe ſentant glace de degoiit & d' ennui, 
Sans qu'il efit vu finir un acte, eſt- il croyable ? 
Il ſortit btuſquement donnant le tout au diable; 


Quel feu n'anime point toutes nos actions, 
Lorſqu'on nous voit ſervir nos propres paſſions? 
Mais nous ſommes glaces pour les plaiſirs des autres. 

Si notre inſtin& nous force à preferer les ndtres, 
Tolérons de chacun ſes propres ſentimens, 
Comme les traits de 'homme, ils ſont tous differens; 
Oui, beniſTons plutòt la ſage Providence 
Qui ſuffifant à tout avec tant d abondance, 

Ayant 4 Vinfini varie tous nos goſits, 
Pourvoit en m&me-tems 4 les contenter tous; 


Sans quoi ces doux plaĩſirs, ſeuls charmes de ce monde, 


Seraient pour les humains une ſource féconde 
De jalouſes fureurs, de dem&les cruels, 

On verrait à la fin les malheureux mortels, 
Pour ſatisfaire un goùt, enſanglanter la terre, 
Et le plaiſix ſerait le ſujet de la guerre, 


H 6 Pen- 
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Penſez vous donc qu'il faut aux hommes fainèans 
Des plaiſirs merveilleux pour chatouiller leurs ſens # 
Que manquant de ſpectacle ou de feu d'artifice, 
Ils ont droit d'accuſer le deſtin d'injuſtice ? 


La Nature attentive en tout tems a voulu 

Suffire à nos beſoins & mEme au ſuperflu; 

Elle tranforme au ſein des miſeres humaines, 

En deſirs les beſoins, en volupte les peines; 

C'eſt d'elle que nous vient le charme de l'amour, 

Auſſi doux pour Colin que pour l'homme de Cour; 

C'eſt d' elle que nous vient le ſommeil delectable, 

Secours voluptueux au corps ſi favorable; 

Dans une ardente ſoif trouvez un clair ruiſſeau, 

C'eſt boire du nectar que d'avaler fon eau; 

Quand le lion brilant nous fait rechercher lombre, 

Quel bien de reſpirer air frais dans un bois ſombre! 

Sur le duvet des pres couche nonchalamment, 

De laiſſer ſon eſprit errer tranquillement ! 

Mais enſin, quel ſpectacle approche de Paurore ? 
La nuit fuit & bient6t un beau pourpre colore 

Un tiers de Vhoriſon aux bords de l' Orient, 

On voit palir les feux du vaſte firmament , 

Le brouillard ſe diſſipe & du haut des montagnes 

Quelques faibles rayons vont dorer les campagnes ; 

Zephyre en voltigeant vient agiter les fleurs, 

Un inftin& de plaiſir 8'empare de nos cœurs; 

Le monde eſt renaiſſant, Vaſtre de la lumiere 

Remplit de ſon eclat ſa brillante carriere, 

Des flambeaux de la nuit ſes rayons triomphans , 

| | ET Pa · 
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Paraiſſent & plus purs & plus Etincelans ;* | 
Dites, par quel preſtige ou bien par quel miracle- | 
L'art pourra: t il jamais atteindre a ce ſpectacle, 
Et par quelles couleurs peindrez-vous du ſoleil 

La pompe faſtueuſe & Peclat ſans pareil? 

Graun n'imitera point, quoiqu'il ſoit un grand maltre,. 
Le doux gazouillement ſi ſimple, fi champetre 

Du tendre roſſignol & des chantres des bois, 
Quund Vaube dun beau jour ſembls e exciter Heur voix; 


Une Nymphe à quinze ans Je ſa hegued + dre 
A vos viſages peints doit etre preferee , 
Malgrè le vermillon, les pompons & le fard, 
La Nature a le droit de triompher de Fart. 


Tels bent les doux plaifirs d'une vie innocente ho 
Si leur ſimplicits vous parait moins brillante 
Que vos fetes, vos jeux, où tout eſt cadence, 
Sachez qu'etant unis ils n'ont jamais laſſè; 
ls ſont comme un ruifſeau qui voĩt couler ſans peine 
Son onde de eriſtal ſur Pargentine arene, 
Il embellit les pres en les rendant feconds, © 
Il ne ſe vante point de ſes ſuperbes ponts, 
Et ſans avoir Phonneur qu'ont les grandes rivieres- 
De porter des bateaux decores de bandieres, 
Et de laver les murs des plus grands .cites 
Ou par nos bons Germains leurs flots ſont infulres ; 
Sa courſe moins genee en eſt bien plus égale: 
Goùtez de ces plaiſirs qu'enſeigne ma morale, 
Les remords dévorans ne les ſuivent jamais, 
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on en jouit ſans trouble, on les prend ſans excës . 
On y revient toujours lorſqu on eſt las des votres. 


Dans tout àge nos golits ſont ſuccedes par d'autres, 
Le Printems nous ſoumet a l'inconſtant amour, 
La gloire en notre Ete ſur nous regne à ſon tour, 
Dans I Automne ſouvent Vinteret en ordonne, 

Et 1'Hyverde nos jours ſe plaint , gronde & raiſonne ; 
Des viſages rides, des cheveux blanchiſſans 

Sont honteux d' arborer tous vos deguiſemens ;: 
Dans la decrepitude il ſièrait bien fans doute 
D'endoſſer ſans deſirs le maſque & la bahoute, 
L'amour n'a plus pour eux ni fleches ni carquois, 
Et la caducite n'en recoit plus de loix; 

L'amour aux cœurs glaces parait une folie, 

En les abandonnant l'amour les humilie, 

Ils blaſphément les Dieux qu' ils avaient adorés, 
Ils ne ſont qu impuiſſans & non pas modeèrès, 

gans paſſions, adieu vos galantes merveilles, 

Les ſens ſont comme ſourds au rapport des oreilles; 
Les yeux ſont. ils frappès des objets les plus beaux? 
C'eſt Iombre d'un palais qui ſe peint ſur les eaux, 
Tandis que chaque flot d'une courſe legere 
Emporte en s chappant cette ombre paſſagere; 
Ainſi pour un vieillaid paſſent les voluptés. 


Jouiſſons des plaiſirs ſans en etre entètes 
ScuwERTs , heureux qui sen va reprenant ſa hou- 
lette 
Ketrouver les jardins * ſes bois & ſa retraite, 
| Apres 


% 
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Après que ſur la ſcene il a vu dans un camp. 
Amollir par des pleurs le fier Coriolan, 
Ou ſauver au milieu de la Grece aſſemblée 
La triſte Iphigenie au point d' etre immolee, 


Tout ce brillant fracas a la fin aſſourdit, 
Et homme diffipe Iui-meme $'<tourdit , 
Dans une vie errante & preſque yagabonde, 
Suivez le tourbillon de la Cour & du monde, 
Toujours embarraſſe d'affairés faineans 
Profondement remplis de cent riens importans, 
Et ſans ceſſe entratne par le torrent rapide 
Des plaiſirs repetss dont la mode decide, 
De cette oifivete prompt a vous infecter, 
Sans vivre, ſans penſer, reduit à vegeter ; 
Au grand monde, au ſpectacle empreſſè deparattrey 
Vous vous fuirez de crainte un jour de vous conualtre, 


Qui veut studier doit chercher le repos , 
La ſeul avec lui-meme il peut voir ſes defauts; 
C'eſt ainſi de ſon tems que doit uſer le fage, 
De Part de ſe connattre il fait Papprentiſſage, 
Et dans un examen ſouvent trop odieux, 
Vainqueur des prejuges qui faſeinaient ſes yeux, 
Il foule ſous ſes pieds Vartificieux maſque 
Qui cachait ſes travers ou ſon humeur fantaſque, 
. Repoulle l'amour propre en ſon cœur renaiſſant, 
Qui flatte ſes deſirs & bleſſe en careſſant. 


Je vois que vous penſez que toute Comédie 
Reprend le ridicule & reforme la vie; 
. N Qui, 


i 
| 
| 
| 
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Gui, mais ce ſeu plaiſant quelquefois trop bouffom 


Effleure nos defauts ſans attaquer le fond, 
On y cherche un bon mot qu'aiguiſe la Satyre, 
Ce n'eſt point un ſermon, au theatre on veut rire. 


Montrez moi, Sil ſe peut, un mortel vicieux 
Que votre Comédie ait rendu vertueux 
Non, cet auguſte emploi ne fut point ſon partage, 
Qui veut ſe corriger trouve un penible ouvrage, 
Ceeſt le combat interne & la réffexion 
Qui nous font approcher de la perſection; 
Oui, notre vrai bonheur & notre recompenſe,. 
C'eſt d'établir la paix dans notre conſcience ; | 
SCAWERTS, de vos vains: plaiſirs on ne doit s occuper, 
Que torque du travail il faut ſe Kerr 5 
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Et empreint dans nos cœurs une ſecrette image, 
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EPITRE 7 V- 


AALGCAROTTI 


1 ABLE rejetton de l'antique Auſonſe, | | 
En qui l'on reconnait tout le brillant genie, 
L'urbanité, le goũt de ces eſprits ornés 

Que Rome produiſit en ſes tems fortunes, 


D'où vient, ALSARZOT TI, que l'homme né 
cauſtique | 
Juſques ſur ſes amis ſe permet la critique ? 
Qu'a trouver des defauts occupant. ſa raiſon ,- 
Au nectar de 1'cloge il mèle du poiſon? 
N'eſt - ce point l'amour: propre, ingenieur Protee, Fr 
Qui prenant de Feſprit la figure empruntee, 
Des meeurs, dw ridicule & des defaiits. d'autrui, 
Eleve un monument qu'il rige pour lux? 
Ou ferait- ce qu'un Dieu dont nous ſommes Pouvrage- 


Qui nous tragant les traits de la perfection 
N ous fait juger- d'autrui par la comparaiſon * 


Cherchons moins d'argumens pour pallier un vice, 55 
Que forma l'amour - propre au ſein de la malice ; 35 
Un Courtiſan adroit condamne ſes rivauxů 
D'une main complaiſante il flatte ſes défauts; 

II n'eſt point médiſant, il s' en ferait ſcrupule, 
Mais d'un ſot plaiſamment il rend. le ridicule; 
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Cet eſprit penetrant dont il ſe fait honneur,, _ * 
Me fait craindre fa langue & ſoupconner ſon cœur 2 
8'il était bienfaiſant, ſon cloquence vaine 
Ne dechirerait pas toute Veſpece humaine, 
Sur les defauts d'autrui beaucoup moins rigoureux, 
Pay charite ſouvent il fermerait les 188 


Mais de ces ſajrateurs la langue trop hardle- - 
Glace chez les mortels Vamitie refroidie, 
Plagant 4 tout propos des-fi malins, des mais, 
juges de leurs amis, ils leur font leur procès; 
Meme à force de goitt & de d{licateſſe ,: 
Ils prennent en horreur notre fragile eſpece, 
Dans ce ſiecle dz fer, dans ces tems corrompus- 
I n'eſt. plus par malheur d' Achate, de Niſts, 
L'homme plein de bonte paſſe pour imbécille, 
Et Tamitié nee, en ſtile de Zoe, * 1 


„ Licidas mon ami, dit Pan. me fait. blillers. + 
„ Perſe ferait charmant sib n'aimait & railler, _ 
» Chryſippe eſt ennuyeux, il eſt toujours ſublime,. - 
„ Et Femporte Damon à tout propos s' anime, 
„Meénélas eſt trop fier, Sulpitius trop bon, 
„L'œconome Lycas eſt pis qu'un Harpagon, 
„ Heraclite hypocondre en lui · meme ſe mine, 
E Er Narciſſe en ve fat eherit f bonne mine. 5 


Fir de perells en pleins de malignits 
On renverſe l'eſprit de la ſociete; 

Ah! ſi Yhomme du moins dans fa folie extreme 5- 

Faiſait ſans-prejuge- un retour ſur. lui - meme; 
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Il trouverait en lui le nombre des dèfauts, 
Qu'il va fi hautement blamer chez ſes Egaux; 
On le verrait bientdt quand ſon ami le bleſſe, 
Compenſer avec lui faibleſſe pour faibleſſe, 
Et Vaidant à voiler certains defauts trop nuds, 
Relever de bon cœur Ieclat de ſes vertus; 
Qui trouve tout mauvais eſt rempli de malice, 
Un eil qui voit tout jaune eſt atteint de jauniſſeʒ 
Souvent les préjugés & les préventions 
Nous dictent les arrèts de nos deciſions. 


La Nature en ſuivant ſes maximes conſtantes, 
Tailla tous les objets à faces différents 
Burrhus voit le deſſus, Sejan voit le revers, 

De 1a ſur un objet cent jugemens divers; | 
Jai honte qu'un Soldat nourri dans! ignorance 
Reprouve d'un Lettrè l'ètude & la ſcience, | 
Ou lorſqu'aux Financiers quelque Pedant fourre . 
De leur utile emploi fait un. portrait outre, 

Ou qu'en argumentant homme de loi $engage 
De prouver qu'un Soldat eſt un antropophage: 
Extravagans bouffis de vos faibles exploits, 

Don Quichottes zeles de vos divers emplois, 
Ne verrez- vous jamais que l'immenſe nature 

A bien plus d'une fin a fait la creature? _ 
Tout &tre eut ſes deſtins, tout homme eut ſes talens 
Et pour le bien du monde ils ſont tous differens. 


Si chacun $&enrdlait ſous. Cujas ou Barthole , 
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Qui de ſes bras nerveux rendant la terre molle, 


Dé- 
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Dechirerait fon ſein, cultiverait fon champ, 
Ramaſſerait les bleds coupes du fer tranchant? 
Sera-ce PAvocat qui pourra vous defendre, 
Si quelque Prince actif pret à tout entreprendre, 
Forme ſur le Royaume un projet dangereux, 
Et vient couvtir vos champs de ſesfoldatsnombreux? 

Supprimons le Soldat ou le Juriſconſulte, 
Meme danger alors pour VEtat en reſulte; 
Ce ſerait un vaiſſeau prive de matelots, 
Voguant au pre d'Eole à la merci des flots; 
De ces inſtincts divers Veſpece & la nuanee 
Fait loin de la blämer benir la Providence; 
Ne condamnons jamais que le vice effronts,- 
Trop funeſte ennemi de la ſociété. 


| On peut vous pardonner l'humeur acaritre, 
A vous que la nature a traites en marktre, 
Vous, malheureux Therſite, & voustriſte Brunel, 
Oui, r Pas GRAINS du Ciel. 

Mais qu'un homme Yeſprit ſe porte 4 la folic” 

D'obſcurcir les talens, de ternir le genie; 
Que par malice enclin à blamer ſes 6gaux , 
Taupe ſur leurs vertus & lynx ſur leurs defauts, 
Ii fe faſſe un plaiſir de nuire & de medire; 
Non, c'eſt 4 quoi mon cœur ne 8250 jamais ſouſcrire. 


Ce ſujet me rappelle un conte qu'on me fit, 
Pans' cet 18e ou la Fable inſtruiſait mon — 
En 


— 
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En ce tems ou le monde <tait en ſon enfance, 


Chaque Etre Etait, dit - on, doue de connaiſſance, 
La raiſon èclairait les ſages animaux, | 
L'on entendait parler juſques aux vegetaux, 

'Toute choſe en naiſſant ſemblait Etre parfaite, 
Et ni plante ni fleur n'etait alors muette, 

Dans un certain jardin en ces tems renomms _ 
Que Auteur par oubli ne nous a pas nommé, 


La roſe en s'admirant & mépriſant la vigne, 


* 


Lui dit un jour: „F Je plains ta deſtinee indigne, 
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Si l' homme ne taillait tes rameaux ſuperflus, 

Si tu n'elevais pas tes pampres abattus, 
Entourant tendrement cet ormeau charitable, 
Tes ſarmens languiſſans ramperaient ſur le ſable; 
Tes ſeps diſgracies ne portent point de fleurs, 


Tes feuilles ſont ſans ombre & tes fruits ſans odeurs.. 


» Aux rayons d'un Dan jour lorſqu'on me'voit 
6clorre, 
Mon <Eclat cede à peine au pourpre de raurore, 


Cet encens recherche, ces baumes peu communs 
N ont pas la douce odeur qu'exhalent mes parfums; 
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Nous ſommes des feſtins les compagnes fidelles, 


Torne dans les bouquets la coëffure des belles, 
Et Reine des jardins mes charmes raviſſuns 


Aſſurent mon empire Etabli ſur les ſens. 


„ Je vaux bien plas que toi, dit la vigne à la roſe, 


Trop peu durable fleur, ſouvent à peine écloſe, 
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Vn ſouffle FAcitlon vient terminer ton ſort, 
Le jour qui t'a vu naitre eſt le jour de ta mort; 
© „ Teſtimerais bien plus tes qualites divines, N 
Si ta tige heriſſee enfantait moins d'epines , 
Si joignant à tes fleurs Tavantage des fruits, 
bs Tu devenais utile ainſi que je le ſuis. 


” 1 nem mes raiſins fi feconds en delices 1 5 


„ Qui ne prefererait mon vin à tes calices? 
j 
ds 


Ces grappes au preſſoir réduites en liqueur 
Chaſſent Vennui chez l' homme & raniment le cœur, 
Mes pampres ont orne dans des fetes galantes, 
Le tyrſe de Bacchus, la tete des Bacchantes; 


„Ta beauté n'a qu'un tems, & je dure toujours. 


Vn gros vilain chardon Ecoutant leurs diſcours , 


Occupant un terrein qu'il rendait-inutile, 
Leur dit en heriffant ſon panache ſterile, 
Je waini vos parfuins ni vos fruits de bon goũt, 
„ Mais tout terrein m'eſt bon, nn vient ** 
dt | 

Et vos fruits & vos fleurs de quel nom qu on les 
nne 
„ Ne ſont qu'un vil tribut q que vous payer \ * 
„ De notre liberté nous connaiſſons le prix, 
„ Allez, & des chardons n'attendez que mepris, 
DEja ces vegetaux ſe ſeraient fait la guerre, 
Ils ſe ſeraient battus, mais ils tenaient en terre. 


Au fort du demélé Paigle de Jupiter 


Entendit leurs brocards planant ſur eux en Pair: 
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„ Fiouffe vil chardon, dit - il, ta voix profane, 
*Rebut de la nature & pàture 5 Vane; 
ect legon t'apprenne à te moins. eſtimer, 
„Il faut Etre Parfait quand on vent tout blàmer! 
, Ets -adreſſant apres à ces diverſes plantes , 
„ Reprimez; leur dit-il, vos ſatyres mordantes , 
„ Et ſans vous avilir par vos propos amers , 
„ Applaudiſſez plut6t à vos talens divers; 
Tout eſt ce qu'il doitètre, & les vignes, lesroſes 
„ Tiennent toutes leur rang ſelon l'ordre des choſes; 
„ N'élevez pas f n vos ee vœux. 
Oui uy Perles oſt Tattribut des Footy 
Du bon & du mauvais le bizarre aſſemblage; 
De ce faible Univers doit @tre le partage; 
La terre fi fèconde a d'arides cantons 
L'Ete brüle d'ardeur, I Hyver a ſes glacons; r 
Ce globe rabouteux herifle de montagnes 5 
A des gouffres, des bois, des mers & des campagnes; 
Le feu dévore tout, l'air eſt trouble de vents, 
Cet Eternel compare maintient les opens. 


Qui ſe peint tout. en beau dans ces 1 qu 1 
habite, 
Meéconnait la nature & bro on gybarite; 
Qui trouve tout mauyais , trahit ſon 'interEt 
A faut prendre ici bas le monde tel qu'il eſt, 
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1 ackaut principat du fieele oh nous vivons; 
Digne des habitans des petites maiſons , 

C'eſt que juſqu'au cerveau le plus paralytique, 
Chacun de bel eſprit au fond du cœur ſe pique, 
Cette fureur $'accrott & nous poſſede tous; 

Non, les be ne Newer 9 0 Plus v. 


Le monde d repre, i rit te ha dettle, 
L'eſprit, Feſprit, dit - on, & nous ſerons de miſe; 
Du plus ſot "fur ce pont Tärchglemönt eft clair, 
Er &il ne fait penſer il en affecte l'air; | 
Pareil à-ees taureaux qui dans un champ aride, 
Paraiſſent ſe nourrir & ne michent-qu' a vuide, 
Le Pedant le plus lourd ſe croit- ſpirituel, 

Et ſur tout dans le monde on veut paſſer pour tel; 
Ah! que ne kalt on pas pour 2 ce titre? 


L'un; Genn has Auteurs serigeant en Abi, 
Avec moins de talens que ſes rivaux n'en ont, 
Admire ce qu'il fait, dechire ce qu'ils font; 

Il penſe qu'en jouant le rdle de Zotle 
L'Dnivers abuſe Ven croira plus habile. 
x Fo : N ö Un 
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Vn autre plus pervers va juſqu'à la noirceur, 
Any charmes de l'eſprit il immole fon cœur, 
. ?2«<pare des poiſons, s'arme de la ſatyre, 
Comme un chien furicux attaque, mord, dEchire, 
De Fencens des humains ſon eſprit altere 
Ne s'eſt perdu d'honneur que pour ètre admire. - 


D'autres preſomptueux qui s' levent aux nues, 
Debitent hardiment leurs viſions cornues, 
Du vulgaire ignorant ce ſont les precepteurs, 
Il ſe-flattent d'atteindre au rang des grands Auteurs; 
Mais le public ingrat dedaignant leurs hommages, 
Siffle cruellement VAuteur & ſes ouvrages. | 


Ten ai mime connu d'aſſez Ecerveles , 

Et du faux bel eſprit aſſez enſorceles, 

Pour oſer nier Dieu preſent 4 leur memoire, 
Lorſque tout I'Univers nous annonce a gloire ; 
II leur importait peu d'avoir raiſon ou tort, 
Ils voulaient s'illuſtrer d'un brevet d'eſprit fort, 
Et pour ſe diſtinguer du vulgaire orthodoxe, 
Ces raiſonneurs abſtraits $'armaient du paradoxe. 


Ace prix que le Ciel nous prive de l'eſprit, 
Ceſt dans un. vaſe impur un miel doux qui s'aigrit, 
Ceſt Veſclave du cur, il en recoit Vempreinte , 
: Chez le tendre il eſt doux, chez le dur plein d'ab- 

„„ 
Defenſeur obſtinè de nos productions , 
Avocat Eloquent d'indignes paſſions, 5 
* A 
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Ceſt un Sophiſte adroit dont l'argument perfide 
Etouffe le flambeau dont la raiſon nous guide. 


L'eſprit n'en eſt pas moins un preſent precieux - 
Que l'homme ingrat recut de la faveur des Cieux ,, 
Il eſt un rayon pur de VEfſence divine, | 
Qui fait penſer, agir, dont Vame s'illumine, 
Il voit dans le paſſe, perce dans Vavenir , 
Concoit, juge, conclut, prouve & ſait définir, 
Et d'un prineipe admis tirant la conſtquence, 
II guide à la raiſon & mene 2 la prudence; 
La nature voulut que ſes puiſſans reſſorts, 
Fuſſent & le moteur & lame de nos corps. 


Mais cet eſprit vante, divin par ſon eſſence 
N'aura jamais chez moi Iinjuſte-preference, 
Sur un cœur ſimple & pur, fidele à ſon devoir; 
Ayez de la memoire, ayez un grand ſavoir, 
Soyez ſpirituel, plaiſant, profond, ſublime, 
Ce n'en eſt pas aſſez, je veux qu'on vous eſtime; 
Mon ſuffrage en un mot n'eſt dQ qu'a la vertu, 
Sans vertu tout eſprit eſt mal fait & tortu; 
Elle fait l'ornement & la baſe de l'homme, 
Sectateur de Geneve ou Sectateur de Rome, 
Soyez bon Citoyen, & mon cœur vous chérit, 
Charme de vos vertus plus que de votre eſprit, 
Vous m' infpirez alors une amitié ſincere. 
L'eſprit n'altere point le fond du caractere, 
Cet Auteur tant note (p) deteſte des Francais, 
Qui contre le Regent decocha tant de traits, 
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Tt couvrit des attraits d'une douce harmonie 
Laſſaſſinat affreux que fit ſa calomnie, 
Avec quelques talens avait tant de noirceurs, 
Qu'en tolerant ſes vers on abhorre ſon cœur; 
Avec beaucoup d'eſprit on peut etre perfide, 
Trompeur, frippon, brigand, ſcelerat, parricide. 


Cromwell qui chez Anglais fit reſpecter ſes loix , 
Qui du Throne ſanglant precipita ſes Rois, 
Cromwell ce fourbe heureux, ſans qu U * pa- 

raitre, 
Fit ſur un échaffaut executer ſon Maitre , 
Vainqueur dans les combats il ſoumit ſes 6gaux; 
Cromwell eut quelques traits qui forment les Heros. 


Un eſprit malfaiſant toujours enclin 4 nuire , 
Seduiſant quelquefois ne peut toujours ſéduire, 
Souvent il Eblouit par des dehors brillans, | 
Mais lorſqu'on les connait on hait tous les mEchans; 
Leur eſprit eſt pareil aux arides contrées | 
Qui portent pour tout fruit des ronces bigarrées, J 
Les malheureux efforts de leur fécondité, 

Nous nuifnt encor plus que leur fterilits. 


Si le public pouſſ d'un caprice bizarre 
Admire aveuglement le ſingulier, le rare, 
Je pretends lui produire en un terme preſcrit, 
Pour un homme d'honneur cent perſonnes d'eſprit; 
n ici Thonneur pris dans un ſens ſevere „ 
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Le monde de nos meurs juge legerement, .. 
Il condamne, il approuve, & ſans. diſcernement 
Trouve la probité, la bonte, la prudence, 
Où le ſage Eclaire n'en voit pas Lapparence; 
Le nonchalant Simon paſſe pour vertueux, 
S'il n'eſt point criminel, c'eſt qu'il eſt pareſſeux; 
Le fot Afranius d'aucun mal ne s'aviſe, 
Ce neſt point ſentiment, dans le fond c'eſt bètiſe; 

Le ſcelerat Damon craint d' etre confondu, - 
Ses vices ſont couverts du fard de la vertu, 

Si vous ſondez ſon cœur ce n'eſt qu hypocriſie. 


Plein dun meilleur eſprit, Fame du vrai lite, 
Varus combat le charme & l'abus des plaiſirs, 
Reprime Vinteret, Etouffe ſes deſirs, d 
Rabaiſſe ſon orgueil, lutte contre lui - meme, 

Et ſert le genre · humain qu'il dẽplore & qu We; 
Telles ſont les vertus d'un digne Citoyen, 
Tel doit @tre tout ſage & tout homme de bien; 
Ce caractere heureux, cette vertu fi rare, 
Ceſt le plus beau preſent dont la nature avare 
Alt honor jamais la faible humanité; 
Oui, Mortel genéreux, exemple de bonté, 
Oui, mon ame attendrie admirant ta ſageſſe, 
Pardonne en ta faveur au vice de Ieſpece ; I 
Tandis que tant d'humains ſont faibles , chancelans, . 
| Paxeils à ces roſeaux agités par les vents, _ 
Mon Heros tel qu'un chene affermi dars la E. 
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Le crime effaie en vain de ſouiller ſon honneur, 
Et Fenvie impuiſſante en fremit de fureur; 


Il eſt comme un vaiſſeau qui triomphe d'Eole, 


Ses volles ſont l'eſprit, la gloire eſt ſa bouſſole, 
San jugement le ſert comme un pilote Beier, 


Les ouragans qu'il craint ſont ſes deſirs fougueux; 


Le rivage charmant ou tend fon eſperance, 
C'eſt un port peu connu, la bonne conſcience, 
Dans ce port fortune terme de ſes ſucces, 

Il jouic conſtamment d'une éternelle paix. 


Paurrait-on preſumer qu'une vertu ſi rare 
Sortit ſquvent des mains de la nature avare? 
Et pour notre malheur n'obſervons - nous donc pas 
Pour un cœur gënèreux 2 on trouve mille ingrats? N 
Cette perfection, cette ſageſſe Egiie, ; 
Ceſt un phenix bien rare en genre de morale; 
Eprouvons au creuſet tous vos eſprits charmans, 
]'y vois peu de ſolide & beaucoup d'agremens, 
Ceſt un propos leger plein de plaiſanterie, 
Un ton de politeſſe & de galanterie; 
Mais gardez - vous bien d'eux, un rien peut les pi- 

quer, 


Et malheur à celui qu'ils voudront attaquer; 
Il n' eſt dans leur commerce aucun lien durable, 


Point de pouvoir facré, point de droit reſpectable, 

Bienfaiteurs, ennemis a leurs yeux ſont égaux, 

Nulle empreinte ne tient dans leurs légers cerveaux, 

Ils vous ſaerifieront pour un trait de folie, 

Sans deſſein, ſans objet, tour fert à leur _ 
| "F949 | Iis 
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Ils brodent en riant vos plus légers defants } 
Ils mourraient s'il fallait ravaler leurs bons mots © 
S'ils empruntent de vous, Ceſt pour ne rien vous 

rendre, 
En vain vous les preſſez, il wen faut rien ttendre; 
Et leur ingratitude oubliant vos bienfaits, 
Juſqu'à la trahiſon portera leurs forfaits; 
Dangereux par leur langue ils le ſont par leur plume, 
Je les vois ſous leur main amaſſer un volume, 
Et de mauvais plaiſans devenus plats Auteurs, 
D'un deluge de vers chargeant leurs Editeurs, 
Ils deviendront du jour la fable & la nouvelle, 
Tous leurs livres ſeront une longue querelle, 
Ecrits injurieux ou fatras inſenſes; = 
Tantdt calomnians & tantdt accuſes; 
Ie Farnaſſe info&e de leurs injures ſales 
Eſt ſurpris de parler le langage des hales, 


Voyons un bel eſprit d'un coup d'il different ; 
Donnons-lui quelque emploi, certain èclat, un rang. 


W on le place 2 la Cour, il en ſaiſit uſage, 
Il intrigue, il cabale, en ſécret il outrage 
Un Mecene en faveur qu'il trouve en ſon chemin. 


S'il eſt Juge, au Barreau voyez cet inhumain , 
Devant ſon Tribunal la juſtice eſt venale, 

Le Droit entre ſes mains devient un vrai Dédale, 
L'innocence opprimee eleve en vain ſa voix, 
Le corrupteur 'ctouffe & fait taire les loix. 


Que 
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Que ſera-ce, grand Dieu? Quel avenir ſiniſtre, 
Si le Prince aveuglé le prend pour ſon Miniſtre! 
D'abord l'extravagant, Alberoni nouveau, 

De la guerre en Europe allume le flambeau, 
Il veut ſe faire un nom, l'extravagant fe flatte 
De Vimmortalite dont jouit Eroſtrate. 


 L'honnete homme n'a pas autant de faux brillant, 
Mais ſar en ſon commerce, ami ſage & prudent, 
Il eſt toujours gal, diſcret en chaque affaire, 
Simple au ſein de la Cour, doux quoique Militaire, 
Auteur ſans arrogance & Juge ſans erreur, 

Il ne $'&carte point des regles de l' honneur. 


Dites a votre gre lequel eſt preferable, | 
Ou cet homme en tout tems modeſte, ſar, aimable, 
Ou cet eſprit bouillant qui pouſſe en ſes Ecarts 
Comme un feu d'artifice un nombre de petards ; 
Qui produit à [a fois la fumèe & les flammes, 

Et qui met ſans pudeur ! Europe en Epigrammes; 
Qui change dans un jour, tantdt blanc tantdt noir, 
Votre ami le matin, votre ennemi le ſoir ; 

Qui parle, ſe repent, affirme, déſavoue, 

Et qui ſait vous blamer de mème qu'il vous loue 
Conſultez le bon ſens, fourd à vos prejuges, 
Comparez les tous doux, peſez-les & jugea. 


„ "AS. E Fl. 


(- 200 * 
eee 5 


E PIT RE XVII. 


A e H A2 0 T. 


N 


Sur 13 8 de amour, 


Nu penſez point, CH AZ 0, vous 80 Wer 
ö poſſede, 
Que marchant ſur les pas du fougueux Diomede, 
En vers injurie ux joſe bleſſer Venus; 

Pour les Dieux des plaiſirs mes reſpects ſont connus, 
Si j attaque l'amour c'eſt qu'il peut ſouvent nuire, 

| Je veux le moderer & non pas le detruire; 

| Conſervez votre vue 4 travers ſon bandeau. 


Un amant me paratt d&pourvu de cerveau, 
Quand pieds & poings Jies il ſe livre au caprice 
D'un ſexe plein d'appas mais rempli de malice, 
Qui de nos paſſions ſaiſiſſant les travers, | 
Sen ſert adroitement pour nous donner des fers; 

Penſez - vous qu amour comme au ſeul Dieu ſuprè- 

- ms, | 

\ Il · faut immoler tout judge la vertu mme? 
Votre raiſon repugne à de tels ſentinens. 


L' amour crolt avec nous à la fleur de nos ans, | 
Lage des paſſions eſt l'heureuſe jeuneſſe, 
Un cœu novice eſt promt a bruler de tendreſſe, 


| ( ir 

La nature attiſant fes feux ſ&dicieux, . 

De la vigueur des ſens enfans impétueux, 

Excite vivement la jeuneſſe fougueuſe - 

A courir de l'amour la carriere Epineuſe;, 

De flatteuſes erreurs & des deſirs puiſſans 
Triomphent ſans combats de ſon faible bon ſens. 


Si l'on nous peint l'amour ſous les traits de Venfance, 
C'eſt que ce vieil enfant n' eut jamais de prudence, 
Il eft le compagnon de l'àge des erreurs, | 
Un ſourire, un regard le rend maitre des cœurs, 
Domte par la raiſon, vainqueur par le delire, 

II vit dans la jeuneſſe, il VPanime, il Vinſpire, 


Mais quand on a pafle cette heureuſe ſaiſon, 
Que I'age à pas tardifs amene la raiſon, 
Que le ſang refroidi ſe calme dans nos veines: 
Pourquoi par mEtaphore en bEniſſant ſes chalnes 
Aller ſacrifier aux autels de Venus, 
Et rappeller l'amour qui ne vous entend plus? 


Dans nos tems corrompus remarquez, je vous prie, 
Combien d'originaux de la galanterie 
La Province & la Cour ont en foule produits, 
Qui pleins de vanité, du faux bel air ſeduits 
Nous vantent les ardeurs de leurs flammes ſeriles, 


Vieux Guerriers latiguilfans, vous n' tes plusAchit- 
1 

Vos feux ſe ſont Eteints, un Dieu vous a quitte, , 

La honte eſt le ſeul prix de la. tewerite, 

et I 5 | Ah! 
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Ah! ne regrettez plus votre ſuperbe Maltre, 
Vous avez ſuivi tous un Dieu ſans le connaitre, 
Son Egliſe eut le ſort des Egliſes du tems, 
L'hereſie a la fin ſappa leurs fondemens. 


Le bon vieux tems n'eſt plus, le ſiecle degenere; 
L'amour était jadis tendre, diſcret, ſincere, 
11 n'eſt plus à preſent que leger & trompeur, 
La debauche ſuccede aux ſentimens du cœur, 
On ſe prend ſans amour, on ſe quitte de m&me;; 
Souvent quand on ſe hait, on ſe jure qu'on s'aime, 
On ſe brouille, on revient , on change, on ſe reprend, 
De nos jours la A & $'achete & ſe vend. 
Cet homme du bel air prodigue de careſſes, 
Voudrait comme Tarquin ſuborner nos Lucreces, 
S'il eſſuye un refus pour venger cet affront, 
Sa langue ſur leurs mœurs diſtille fon poiſon; 
S'il eſt vainqueur, voyez ce galant Coriphee 
P'une indigne victoire Eriger un trophee, 
Amener ſes captifs comme un autre Ceſar 
Dans un jour de triomphe attaches a ſon char, 
Et ſe vanter tout haut de fon bonheur inſigne. 


Non, de ces procedes la baſſeſſe m'indigne, 
N n'eſt plus de ſecret, d'honneur, de bonne foi, 
L'amour eſt detrone, Yorgueil donne la loi. 


Je ne fais qu'effleurer, mais fi je voulais mordre, 
Je vous expoſerais le coupable deſordre 


Qu'un 
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Qu'un amant du bel air par ſa légéreté! 
Fait & fera toujours à la ſociete ; 
Comment dans nos maiſons un enfant nè du crime 
Uſurpe biens & droits ſur le fils legitime, 
A l'abri d'un faux nom reuniſſant ſur lui, 
Malgre toutes les Loix, Pheritage d'autruf. 


Vous direz qu'un mari ſe rit de cet Echange; 
Et que le talion avec plaiſir le venge ; 
Soit, mais l'ordre Etabli n'en eſt - i] pas trouble, 
Quand un crime produit un crime redouble ? 
Quel uſage du tems! indignes Sybarites, 
Vos amoureux larcins ſont donc tous vos merites? ' 


Suppoſons qu'un galant favoriſé du ſort, 
Atteignit dans fa courſe aux ans du vieux Neſtor, 
Examinons tous deux 1a vie irreguliere | 
Qu'on Tui verrait mener dans fa longue carriere, 


De ſa jeuneſſe ardente il donnera les jours 
Aux charmes inconſtans des frivoles amours , 
Mais punt des exces de ſa flamme legere, 
De ſes fougueux Ecarts emportant le ſalaire, 
I quitte la roture & dans un plus beau champ, 
Des femmes de la Cour il groſſit ſon roman, 
I intrigue, il tracaſſe, i} entreprend, il tente, 
Il abuſe a ſon gre d'une fille innocente, 
Il remplace Yamour dont il eſt moins feduit, 
Par Veclat indecent, le ſcandale & le bruit, 
Et ſe pretant au golit d'une femme quinteuſe , 
Ici ſe ruinant pour plaire à la joueuſe, | 
I 6 : Biew- 
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Bientòt par la coquette adroitement tromps 


Eft deſigne du doigt par le monde attroupe; 
Enfin par ce deſordre uſe meme avant l'àage, 
N'ayant plus de l'amour que le flatteur langage, 
Et gardant pour le ſexe un goùt enracine, 

Il regnait autrefois, je le vois enchaine, 

Je le vois ſous le joug d'une femme inſolente, 
Excite par le fiel de ſa langue méchante, 

Et par ſon artifice en cent fagons commis, 

Il eſt force'de' rompre avec tous ſes amis. 


Si j'avais de mes jours à rendre un pareil compte, 
Vous m'en verriez rougir de depit & de honte; 
Qu'un galant effronte s'en faſſe ſeul honneur, 
Je meprife a gloire en plaignant ſon erreur. 


45 


Ah! ſans nous arilir, reſtons ce que nous fom- i 
mes, | 


Tous ces efféminés n ils aux hommes ꝰ 


Livres a la moleſſe & perdus ſans retour 
Dans l'ordre le plus bas eſclaves de l'amour, 
Ce ſont Gas 3 * lache ne 


Mais Hercule, dit - on, fila bien pour Omphele q 
Soit, &galez d'abord ſon courage inoui, 
Terraſſez des. Tyrans & filez conime lui; 
Servez votre pays comme il ſervit la Grece, 


Et meritez le droit d'avoir une faibleſſe. 


Diane ornait les nuits avant qu Endymion 
Fit naitre dans ſon cœur ſa folle paſſionn 
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Avant qu'apres Daphne l'on vit courir fon frets, 
Il avait parcouru l'un & l'autre hemiſphere ; ; 
Pluton dans les enfers tenant l'urne en ſes mains, 
Avait juge long - tems tous les piles Humains, © 
Avant que de Ceres il enlevat la fille. 


A Virgile ou Voltaire on paſſe une cheville, 
Aux petits rimailleurs depourvus de beautes, 
Dont les defauts nombreux ne ſont point rachetes, . 
On marque des mepris , le ſifflet les afſomine; _ 
Je ne vous paſſe rien, fi vous n'etes grand homme. ' 
Tout fait illuſion à vos jeunes defirs, 1 
L'amour, les jeux, les ris, la troupe des plaiſirs, 
De ce perfide enfant la cour voluptueuſe 

Tranquille en apparence eſt toujours orageuſe; 
Arrachez tout a- fait le bandeau de vos yeux, 
Appercevez enfin ces: picges FTI: 


A Cythere un beau Jour Venus par fantaiſie, g 
Des habits de Minerve embellit la folie, 
Et voulut qu'elle ouvrit ſon école aux amans; : 
La folie affecta le ton des ſentimens 8 
Et leur fit des ſermons ſur Pamour platonique; 
Les ſages dedaignant fa parure heroi que 
Dècouvrirent d'abord ſa marotte à grelots 
Mais elle demeuta la maltreſſe des ſot ss 
Son Univerſitè qui s'accroit & proſpere, | 
A banni le bon ſens en prèchant Part de plaire; 
De N nous ſont venus tant de fades galans 
2 eſprits, amans extravagans. * A 
* Le 
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Le dabut de 1'amour eſt doux & plein de charmes, 

A ſes premiers aſſauts a- t- on rendu les armes, 
j Son rapide ſucces le rend-mattre de tout, 

"TH Sa fin c'eſt le regret, le depit, le dégoũt; 
| C'eſt un cheval fougueux qui s'emporte & vous guide, 
Il eſt trop dangereux en lui lachant la bride, 

La ſageſſe eſt le mors qui le peut arreter, | 


Voyez done fi Jai tort de ne vous point flatter, 
Examinez ici que de maux dans ce monde 
A cauſe cet amour que dans mes vers je fronde !. 


Leandre pour Hero ptrit dans I'Helleſpont, 
Le Maitre en Part d'aimer fut banni dans le Pont; 
Tant qu' Achille amoureux ecouta fa colere, 
Hector du ſang des Grecs faiſait rougir la terre, 
L'adultere Paris alluma ce flambeau, | 
Par qui le vieux Priam defcendant au tombeau, 
Dans la fatale nuit, la derniere de Troie, _ 
Vit aux flammes des Grecs fa capitale en proſe. 


Si vous me demandez des exemples plus grands, 

Les faſtes des humains en ont rempli les tems; 

On ne reconnait plus, tant le ſort eſt injuſte, 
Le bras droit de Ceſar , le fier rival d' Auguſte, 
Sur les murs d' Actium eſclave de l'amour, 
Lorſqu'il perd Cleopatre & ſa gloire en un jour; 
Quand l' Anglais dans Paris porta fa violence, 
Agnes à Charles ſept fit oublier la France; 
Du grand Furenne enfin imprimez- vous ce trait, 
Envers ſon Roi Vamour le rendit indiſcret. 
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Craignez donc cet enfant & ſes fleches dordes! © 
Gardez - vous de porter ſes brillantes livrees; | 
Il fait ſes plus grands maux meme en vous careſſant 
Et s'il perdit Didon ce fut en l'embraſſant; 
Qui pourrait raconter toutes ſes perfidies, 
Et combien ſes fureurs ont fait de Ry 


Ne vous attendez point que damn mes vers mor- 

dans, 

Jajoute à ces vieux faits des exemples recens,” 

Je me ſuis pour toujours interdit la fatyre; 

Il eſt bon de reprendre & cruel de medire. 

Mais par quelle raiſon decrier les plaiſirs? 

Eſt- il rien de plus doux que les tendres defirs ? 

Et que peut - on gagner, quand d'une humeur auſ- 
tere, | 


On va prechant toujours la Morale ſere, 


Dans des vers chevilles triſtement vertueux ? 


Quoi, veut- on repeupler des Couvents de Char: 
treux? 


Veut - on que la raifon outrageant 1a Nature, 
En herbe oſe étouffer notre race future? 2 
Serions - nous par raiſon de ces monſtres hideux, 
Par un Bacha jaloux reduits à leurs neveux? 


Je veux Etre Ixion, je veux Etre Tantale , 
Si jamais à ce but a tendu ma morale; 


La ſageſſe, ChAzor, prudente en ſes lecons 
Evite les exces ou donnaient les Catons ; 


Loin d'ici ce Docteur qui fans ceſſe nous damne, 
L'amour eſt appiouye, Vabus on le condamne; 
| Ou OO Rien 
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Rien n'eſt de ſa nature abſolument mauvais, 
Mais le bien & le mal ſont voiſins d'aſſez pres. 


"oe 
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L'amour parat ſemblable aux plantes'venimeuſes, 

Mortelles quelquefois & toujours dangereuſes, 5 
Mais en les mitigeant de ſavans Médecins 

S'en ſervent par leur art au ſalut des humains, 
Loin d'ètre un aliment, ce doit etre un remede, 


Un amour modere peut venir 4 notre aide, 
Quand laſſes d'un travail long & laborieux, 
Nous empruntons de lui quelques momens joyeux. 


Si je vous ai trace d'une touche legere 
Les <cueils differens' qu'ont les mers de Cythere, | 
C'eſt pour vous empècher d'y perir quelque jour; 
Arroſez cependant les myrthes de I'Amour,,  - 
Et ſuivant les conſeils que vous dicte ma verve, 
En adorant Venus n'oubliez pas Minerve, 
Et recueillez toujours ſenſible à votre nom, 
Les 3 Mars avec ceux d 1 GN 


Ainſi Fon vit jadis dans Rome goriſtante, 
Lorſque tant de Heros la rendaient triomphante, 
Que dans le Panthéon le Senat vertueux, 
Ayant tous les talens adorait tous les Dieux. 
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'EPITRE XVII. 


AU MARECHAL KEITH, 


Fur les vaines terreurs de la mort & les ; 
N 4 une autre vie. 


I. n'eſt plus ce aa ce Heros de la France, - 
Qui du ſuperbe Anglais renverſa la balance, 
De l' Aigle des Cefars abaiſſa la fierte, 
Domta dans ſes rofeaux le Belge Epouvante, 
Et rendit aux Frangais leur audace premiere, 


Ah! Mars dans les combats prolongeaſa carriere, 
Mais le cruel trépas qui dans ces champs fameux 
Re ſpe cta du Heros les jours victorieux, 

Et menageait en lui les deſtins de la France, 
Dans les bras de la paix qu'on dut a ſa vaillance, 
Le frappe dans ſon lit & lui laiſſe en mourant, 
Envier les deſtins qu ont eu en combattant, 
Le genereux Belliſte & l'illuſtre Baviere. 

Ce Heros triomphant eſt r6duit en pouſſiere; 
Tout eſt ancanti,. de V Achille Saxon 

Il ne nous reſte rien que ſon illuſtre nom, 

Des ſons articulés, des ſyllabes ſtériles 

Qui frappent du tympan les membranes ſubtiles, 
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Et vont fe diſſper dans Veſpace des airs; f 
Tandis que le grand homme eſt ronge par les vers, 


Nos ſoupirs, nos regrets, ſon ſouvenir, ſa gloire, 
Ses combats oh toujours preſida la victoire, 
Tout ſe perd à la fin, Vimmenſite des tems 
Abſorbe juſqu'aux noms des plus grands Conquerang, 


Si Munter n'eſt plus, dites, qu'a-t-il 4 craindye ? 
Nous qui Favons perdu c'eſt a nous de nous plaindre , 
C'eſt un Pilote heureux qui vient d'entrer au port. 


Lee ſage de ſang froid doit regarder la mort; 
Des maux deſeſpert6s fon ſecours nous dElivre, 

Il n'eſt plus de tourmens des qu'on ceſſe de vivre; 
Qui connait le trepas ne le fuit ni le craint. 


Ce n'eſt pas, croyez-moi, ce fantome qu'on peint ; | 
Ce ſquelette effrayant dont la faim devorante 
Engloutit des humains Ia depouille fanglante, 

Et par d'amptes moiſſons qu'il fait dans ronivers, 
Remplit inceſſamment l'abyme des enfers; 

Ce ſont des ſonges vains que ces plaintives ombres 
Qui paſſent ſans retour dans des demeures ſombres, 
Dans des lieux de douleurs où ces eſprits tremblans 
Souffriront ſans eſpoir d'eternels chätimens; 
Les fables de I'Egypte & celles de nos peres 
Sont un frivole amas de pompeuſes chimeres, 
La crainte & Vartifice ont produit ces erreurs. 


) 


Ah! repouſſons, cher 1 ces indignes ter- 
reurs, 
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La vérité paralt, mes vers font ſes organes; 
Menſonges conſacres, mais en effet profanes; 
Ne vous montrez ici que pour etre vaincus. 


Depouillons le trepas de tous les attributs 
Dont la ſecrette horreur revolte la nature; 

Qu'impoꝛte que des vers le corps ſoit la piture ? 
Ne voyons dans la mort qu'un tranquille ſommeil ; 

A Vabri des malheurs, ſans ſonge, fans reveil, 
Et quand meme apres nous une faible étincelle, 

Un atome inconnu qu'on nomme ame immortelle, 

Ranimant du trepas la froide inaction, 

Pourroit braver les loix de la deſtruction, 

Helas ! tout eſt éègal pour notre cendre Eteinte, 

Il n'eſt aucun objet ni d'eſpoir ni de crainte. 


Qu'aurais je à redouter au ſéjour Eternel ? 
Quoi, le Dieu que j'adore eſt un tyran cruel? 
N Serais- je apres ma mort I'innocente victime | 
pe Auteur dont je tiens ce ſouſſie qui m'anime js 
: Et ces tendres deſirs des ſens voluptueux? 


"Yr Si reſprit des mortels fortit des mains des Dieux; x 
Se peut-il que ces Dieux puniſſent leur ouvrage 
Des imperfections qui furent ſon partage? 
Non, ma raiſon répugne a de tels ſentimens. 


| Un pere dont le cœur eſt tendre 3 ſes enfans, 

2 | Serait-il parmi nous aſſez dur & bizarre, 
Pour accabler ſon fils d'un chatiment barbare, 
ö & 5 
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1 Si ce malheureux fruit de ſa féèconditt 
Le choquait en naiſſant . fa Aorwits 1 2 
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Un fils denaturd peut irriter fon vere, : 
Et ſe voir &craſe du poids de ſa-colere; | | 
Mais nous contre les Dieux que peut notre fureur 
Rien ne peut alterer leur cternel bonheur, 


- Ecarts nidktioux de notre extravagance 4 
Pourriez- vous offenſer l'auguſte Providence? 
Signalez, fiers géants, votre rebellion, 
Entaſſez, $'il ſe peut, Oſſa ſur Pelion, 

Armez contre le. Ciel votre bras redoutable, 
Vous ne ſauriez heurter ce Trone inébranlable : 
Dieu voudrait-il punir qui ne peut Voffenſer? 

© Un Dieu fans paſſions peut. il ſe courroucer? 

Je connais ſes bienfaits, ſa bonte, fa clemence, 
Qui I depeint barbare „ eſt le ſeul qui offenſe. 


mY Ab! cette ame, cher Kern, qu'on ne peut dè- 
x" E's Ws 
kt. 5 après notre mort un tyran doit punir, 
Ce nous qui n'eſt pas nous, cet Etre chimérique 
| Difparait aux flambeaux que porte la Phyſique ; ; 
$118 Que le peuple hebEte reſpecte ce roman, 
| Reg ardons Fun il ere” & etre & le néant. 
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81 ton e d divine Uranie! 
. Accorde à ma raiſon les ailes du genie, 
10 Montre-moi la Nature au feu de tes clartés, 
110 . E Jul peut connaitre & voir tes véritées! " 
- De 
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FP | perit avec nous, ſon deftin eſt le meme. 
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P&ja experience. entr'ouvre la batriere, 
Je vois Lucrece & Locke au bout de la carriere; 
Venez, ſuivons leurs pas & montrons aux humains 
Leur nature, leur ètre & quels ſont leurs deſtins; 
Examinons l'eſprit depuis ſon origine, 
Pendant tous ſes progres juſqu'4 notre ruine; 

Il nait, ſe developpe & croit avec nos ſens, 


I Eprouve avec eux differens changemens; 
Ainſi que notre corps débile dans Venfance , 


Etourdi, plein de feu dans notre adoleſcence, * 
Abattu par les maux & fort dans la ſanté, 
I baiſſe, il s'affaiblit dans la caducité, . 


4 


Mais bent qu'on nous dit de nature ſuprème, 
Quo! cet etre immortel preſque 1I'tgal des Dieux 
Quitterait-il pour nous Pheureux fejour des Cieux ? 
Daignerait-il #unir à ce corps peu durable, 
A la matiere ingrate, abjecte & perifſable, _ 
Epier les momens des plaifirs de Venus ., 
Se tenir en vedette, animer le fetus, 1 
Et s'enfermer neuf mois dans le ſein de la mere, 
Dans un cachot obſcur priſonnier volontaire, 

Pour s'expoſer après A tous les coups du ſort, 
Souffrir le chaud, 48 froid, la douleur & la mort? 


- Voill les iſlaws dont. notre; orgueil nous fe, 
Conſultons ſur ces faits les enfans d'Hyppocrate , 
Voyons la méchadique & les jeux des reſſorts kf 


Qu meuvent nos ;eſprits'de meme due nos corps: 
LES a Lab 
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Lorſque raſtre du jour termine a carriere; 
Que le diſcret ſommeil ferme votre paupiere, 
Que fait alors cette ame? elle dort avec vous; 
Quand le ſang en fureur agite votre pouls, 

Que par redoublement la fievre vous devore, 
Votre eſprit dErange pendant Vacces $'ignore ; 
Laiſſez ſortir le ſang par ſes ruiſſeaux ouverts, 
Que a pourpre en jets d'eau $'elance dans les airs, 
Bientòôt le mal n'eſt plus, votre poumon reſpire, 
Et Teſprit Egare revient de ſon delire, 


Voyez le verre en main ce devot de Bacchus, . 
Il begaye des mots, il ne les comprend plus; 
Un homme Evanoui perd d'abord fa penſée, 


Son ame en ce moment par les maux oppreſſce 


Refte ainſi que le corps dans Fengourdiſſement; 
Auſfſi-tdt qu'il revient de ce ſaiſiſſement, 
Quand il rouvre les yeux, ſon ame appeſantie, 
Après un court trepas eſt rendue à la vie; 
Souvent un peu de ſang qui preſſe le cerveau, 
De la faible raiſon Etouffe le flambeau; 
Leſprit a pour Peper beſoin de nos organes. 


S'il Etait depage de leurs fines membranes, 
Comment pourrait il voir, ſentir, toucher, ouir, 
Sans mémoire penſer, craindre ou ſe rejouir? 

Cet atome immortel ſans matiere ſolide, 
Frivè de tous les ſens n eſt qu un etre ſtupide. 


I weſt qu'u un nom pompeux, un en n, 
Feut-il ſe ſouvenir de notre journatal? 
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Jait-il comment le Ciel Punit a la matiere; 


Et quelle était jadis ſa nature premiere? 


L'ame que je recus, cet Etre clair-voyant 
Avait très mal inſtruit mon eſprit en naiſſant, 
Je nai pas apporte la plus legere trace 
De ce qui ſe paſſa dans cet immenſe eſpace, 
Dans ces tems ou mon ame a du me preceder ; 


Sur ce fait ma mEmoire a droit de decider. 


Non, mon cœur attendrin'a point donnè de larmes 
A ces jours rigoureux, a ces jours pleins d'allarmes,(q) 
Quand dans nos champs eon, Toppreſſeur des 

SGermains 

Raviſſait les moiſſons e eme nos mains, 
Quand de nos ennemis la fureur diviſce 
Ruinait tour-a-tour ma patrie Epuiſee, 
Pillait les habitans, ſaccageait les cites ; 
Que les Cieux rigoureux contre nous irrit6s, 
Pour. comble de nos maux envoyerent la pefte 
Qui de nos habitans emporta tout le reſte ; 
De ſon poiſon mortel corrompit enfin Pair, 
Et fit de nos Etats un immenſe deſert. 


Ces faits 4 mon eſprit ſont connus par I'Hiſtoire ; 
S'il ſubſiſtait alors, il etait ſans mEmoire; 
De Vavenir, cher Kxrrn, jugeons par le paſſe, 
Comme avant que je fuſſe il n'avait point. penſe, 
De meme apres ma mort quand toutes mes ten 
Par la corruption ſeront anèanties, 
Par un meme deſtin il ne penſera plus; 


£ 
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Non, rien n'eſt plus certain, ſoyons · en convaineus, 


Des que nous finifſons notre ame eſt Eclipſce, 


Elle eſt en tout ſemblable 4 la flamme lance 
Qui part du bois ardent dont elle ſe nourrit, 
Et des qu'il tombe en cendre elle baiſſe & perit. - 


Oui, tel eſt notre ſort & je vois d'un weil ferme, 
Que le tems fugitif m'approche de mon terme; 
Craindrais. je le trepas & ſes coups imprevus y 
Je fais qu'il me remet dans 1'etat où je fus 
Pendant I'tternite qui preEceda mon &tre z 
'Etais-je malheureux avant qu'on m'ait vunattre ? 
Je me ſoumets aux loix de la neceflite, 

Mes jours ſont paſſagers, mon &tre eſt limits, 
Je: prevols mon treEpas , faut-il que * murmure 7 
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Ah! mortel . * 1 la Nature; 
C'eſt peu d'avoir ſur toi repandu ſes faveurs, 
Elle veut bien encor détruire tes erreurs, 
Vaincre tes prejuges, diſſiper tes chimeres, 
Enfin t'initier 4 ſes ſavans mzſteres: ©. 
» Je tai donnè la vie & c 'eſt par mon concours 
„ Que fe forma ton corps, que s'accrurent tes jours; 
„ Tes fibres delies, leur tiſſure ſubtile, 
„ Tout a df t'annoncer que ton Etre'eſt fragile, 
„ A des conditions tu vis quelques momens; 
„ Quand je te compoſai de divers élémens 1 
„ Je leur promis alors que la mort Equitable - | 
0 Acquitterait un jour cet emprunt charitable; 
* 5 „ louis 
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| En | 
Jouſs de mes bienfaits , mais garde mon accord, 
Je Yai donné la vie & tu me dois ta mort; 
Tu veux que mon ſecours allonge tes années, 
Redoute malheureux, les triſtes deſtinées, 
Je vois fondre fur toi les maux & la Jouleur » 
Le chagrin devyorant te rongera le cœur; 
Reduit à deſirer la fin de ta carriere, 
Ta main à tes parens fermera la paupiere, 
A tes plus chers amis, a ta poſterite ; 
Ifole dans le monde en ta caducite, 
Et perdant chaque jour tes ſens & ta penſCe, 
De tes derniers neveux tu ſeras la riſce; 
Eugene & Marlborough malgre leurs grands ex- 
ploits WET. 
Ont ſenti les effets de ces ſveres loix; 
Condé, le grand Condé ſurvecut 4 hui-m&me; _ 
L'Auguſte des Francais malgre ſon diadsme 
„ Eprouva Vinfortune a la fin de ſes ans, 


„Et vit dans un tombeau porter tous ſes enfans. 


_ Voila ce que dirait notre mere commune; 
Helas, trop vain mortel, ſon diſcours t importune, 
Ton cœur aime le monde, il brille, il eblouit, 
Mais ſa figure paſſe & tout s'ëvanouit; 

Malgre tant de dangers tu deſires la vie, 
Le bien de tes parens, leur amour t'y convie, 


Ta fin ſerait pour eux un lamentable. deuil , 
Tes affaires un tems ont beſoin de ton eil; 


Ahl que de grands projets ta mort viendrait Cuſpendret 
Tu nas rien acheve, que ne peut-elle attendre „ 
K ; Eh! 
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Th! pourquoi malheureux ne t'es- tu point häté? 
Croyais-tu donc jouir de Vimmortalite ? . 
Apprends que nos deſirs nous ſuivent en tout àge, 
Et que perſonne enfin n'acheva ſon ouvrage 
Avant que d'arriver a ſon terme fatal 


On plus t6t ou plus tard le trepas eſt Egal 
Tous les tems ecoules ſont effaces de l'ètre, | 
Cent ans paſſes ſont moins que Vinſtant qui va 
nnaaitre; 
Tout change & Ceſt, cher Krrrn, la loi de runi 
vers, 
Les fleuves e e renouvellent les mers, 
On engraifſe la terre aride ſans culture, 
Lorſque Vair $'epaiflit, un zephyre l' pure; 
Ces globes enflammes qui parcourent les Cieux, 
De Vaſtre des ſaiſons renouvellent les feux; 
La Nature attentive & de ſon bien avare , 
Fait des pertes toujours & toujours les repare ;. 
Depuis les 6lemens juſques aux vEgetaux, = 
Tout change & reproduit quelques objets nouveaux; 
La matiere eſt durable & ſe metamorphoſe, 
Mais fi Fordre K 7. le tems la ane. 


* 


Le Ciel pour peu as tems nous 2 preté le jour, 
Mais tout doit s'animer, tout doit avoir ſon tour; 
Sommes-nous malheureux fi la Parque infidelle 
Ne fila pas pour nous les jours de Fontenelle? 
Serait ce donc à nous à redouter la mort? 

A nous paurres W freles jouets du ſort 5 & 4 
4 * Oui 
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Oui rampons dans la fange & dont l'eſprit Kan 
S'il ne poſſedait point le don de la parole. 
Serait 6gal en tout à ceux des animaux? 


Ah! voyons dane la mort la fin de tous nos maux; 

Ennemis irrités, armez votre vengeance! 

Le trépas me defend contre votre inſolence; 
rand Dieu! votre courroux devient mème inpuil⸗ 
FEZ ; | 

Et votre foudre en vain 1 frappe mon monument, 
La mort met à vos coups un «ternel obſtacle; 

Jai vu de I'Univers le merveilleux ſpectacle, 
Tai joui de la vie & de ſes agremens, 

Et je rends de bon gre mon corps aux Elemens. 


| Quoi, Cefar qui ſoumit ſous ſon bras deſpotique 
Tout Univers connu, Rome, fa Republique! 
Quoi, Virgile Vauteur des plus ſublimes vers . 
Newton qui devina les loix de l' Univers! _ 
Que dis je? & vous auſſi vertueux Marc Aurele, 
I exemple des humains, mon Héros, mon modele, 
Vous avez tous ſubi les arr&ts du trepas, 
Ah! fi le ſort cruel ne vous Epargna pas, 
Devons-nous murmurer fi la Parque laſſee 
* du fil de nos jours trancher la trame uſce * 8 
"Qu eſt · ce que nos deſtins? L'homme natt pour 
ſouffrir, 
5 ll deve, il detruit, il aime, il voit mourir, 
., Rl I pleure, 1 ſe conſole, il meurt enfin lu meme. 
2 N I K 23 5 Voi- 
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Voill pauvres humains, votre bonheur ſuprime; 
Nous ne quittons ici qu'un ſejour paſſager, 
Nous vivons dans le monde ainſi qu'un Etranger 
Qui jouit en chemin d'un riant payſage, 
Et ne s'arrète point aux gites du * 


Cher KErrn, ſuivons les pas de nos predece leurs, > 
Faiſons à notre tour place à nos ſucceſſeurs; ; 
Tout le monde a les ſiens & nous aurons lesndtres, 
Ceux qui nous pleureront ſeront pleures par d'autres. 


Allez aches Chretiens, que les feux éternels 
_ Empechent d'aſſouvir vos defirs criminels, 
Vos auſteres vertus n'en ont que Papparence. 


Mais nous qui renongons à toute recompenſe g 
Nous qui ne croyons point vos éternels tourmens , 
L'inter&t n'a jamais ſouille nos ſentimens ; | 
Le bien du genre humain, la vertu nous anime, 
Lamour ſeul du devoir nous a fait fuir le crime; 
Oui, imiflons ſans trouble & mourons ſans regrets 
En laiſfant.I'Univers comble de nos bienfaits, 
Ainſi l'aſtre du jour au bout de fa carriere 
Repand ſur Vhoriſon une douce lumiere, 

Et les derniers rayons qu'il darde dans les airs, 
Sont ſes derniers ſoupirs qu'il donne a I'Univers. 
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EPITRE XIX 
4 A 
Apologie des Rois. 


D mes productions laborieux copiſte, 

Qui de tous mes Ecrits ſous ta clef tiens la liſte, 
Confeſſe moi, DarcerT, les ſecrets de ton cœur, 
Dis- moi, que penſes-tu d'un Mattre fi reveur , 
Inegal, agité, penſif, diſtrait & ſombre, 

Tel qu'eſt un Algebriſte en combinant un nombre? 
Le plaiſir vainement veut derider ſon front, 

Il parait abſorbe dans un travail profond, 

Tu lui vois tellement faire la ſourde oreille, 

Qu'a peine quand tu lis Ciceron le reveille; 

Alors réflechiſſant au fond de ton cerveau, 

Sur un Roi fi reveur dans un poſte ſi beau, 

Tu penſes en toi-meme enviant ma fortune, 

„ Aſtolphe n'a pas ſeul ſon ben ſens dans la lune, 
Un Roi dans I' Univers n'a rien à ſouhaiter, 

,, Dans ſes differens goùts il peut ſe contenter, 

„ Il peut tout ce qu'il veut ; © trop fortunes Princes, 
„ Arbitres ſouverains de nombreuſes Provinces , 
„Janus ouvre ſon temple ou le ferme à leur choix, 
„ Les mortels ſemblent nes pour flechir ſous leurs loĩx, 
„ Idoles des humains, demi Dieux de ce monde, 
„ Le Ciel qui les checrit les ſert & les ſeconde, 
1 K 3 8 
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* s'il plaiſait au Deſtin de couronner Dancer, - 5 
„Au lieu d'approfondir un penible projet, 

„Ses beaux jours couleraient de plaiſirs en dèlices, 
„A ſes vœux les Amours ſeraient toujours propices, 
„ Buvant, riant, chantant du ſoir juſqu'au matin, 
,, Les Dieux memes les Dieux envieraient ſon deſtin. 
„Qui ſous le diadème a l'air mélancolique, 

„ Neſt rien qu'un hypocondre, un rè veur lunatique. 


Tout doucement, Dancer, que ton eſprit calme 
Appaiſe le courroux dont il eſt anime, 
Ton erreur t'blouit, & Juge temeraire 
Tu ſuis les prejuges qu'adopte le vulgaire, 
Ecartons Vappareil, illuſion, Veclat, 
Examinons ici le fond de notre état. 


La mediocrits fait le ſort de ta vie, 
Tes Jours ſont tous Egaux, & ta fortune unie, 
Te plagant au milieu des deux extremites, 
Des beſoins indigens, des ſuperfluites, 
Ecueils oh fi ſouvent le genre-humain eEchoue, 
De ſes biens meſures en ce monde te doue; 
Plus Elevs qu'un nain, plus petit qu'un geant, 
C'eſt etre comme il faut, c'eſt ton ſort, ſois content. 
Libre des embarras & d'un travail pènible, 
Ton ame peut goiter un ſort doux & paiſible, 
Jouiſſant du preſent ſans prevoir l'avenir, 
Tous tes ſoins ſur toi ſeul peuvent ſe reunir. 


Ab! trop heureux DARGET, qui dans ta vie 
.. obſcure, | 


Ne crains pour ton honneur routrage ni rinjure - , 


Que 
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Que fur les noms connus des Grands & des Heros; 
Lenvie en frémiſſant réèpandit a grands flots. 


Pourvu qu'en ta maiſon ta femme douce, honnete, 
D'un bruyant carillon ne rompe point ta tete, 
Qu'elle daigne du moins le ſoir à ton retour, 
T'accueillir, t'embraſſer, ranimer ton amour, 
Pourvu que du cerveau nulle &crete facheuſe 
Ne porte ſur tes yeux ſon humeur douleureuſe, 
Pourvu que Dalichamp (r) t'aſſure ta ſanté, 

Que manque t- il alors à ta felicite? 


fe vois a ta froideur, ton air, ta contenance, 


Que tu crois, cher DazceT, rempli de méfiance, 


*Qu'egayant mes crayons par un riant tableau, 


Je flatte tes deſtins en les peignant en beau, 

Eh bien donc j'y conſens, il ne faut plus rien taire, 

O le ficheux metier que d'ètre Secretaire! 

Aupres d'un Maitre Auteur ſoit diſant bel eſprit, 

Qui du matin au ſoir lit, verſiſie, écrit, 

Et croit la Renommee avec ſes cent trompettes, 

Occupee à proner ſes frivoles ſornettes. 

Tous les jours par cahiers tu mets ſes vers aunet, 

Et quand tu les lui rends Dieu faitle bruit qu'il fait ; 

D'un ſevere examen le pointilleux ſcrupule 

S'etend ſur chaque point & ſur chaque virgule, 

La ſont des E muets qui devraient @tre ouverts , 

Ou c'eſt un mot de moins qui fait clocher un vers, 

KS 5. 25 

(r) Chirurgien, : 


. (224) 
Pais en recopiant cet immortel ouvrage ; 
Tu donnes ſon Auteur au Diable a chaque page; 
Tel eſt de ton hiſtoire en deux mots le precis , 
Mais viens, apprens de moi quels ſont les vrais ſoucis, 
Qui de nous eſt lie des plus fortes entraves, 
Des Dargets ou des Rois qui ſont les plus eſclaves: 
Tu crois par ce debut que j'orne mes. diſcours 
Des paradoxes vains la honte de nos jours, 
Qui heurtant le bon ſens, aux verites rebelles, 
Debitent des erreurs ſous des formes nouvelles, 


Soit paradoxe ou noh, c'eſt une verite, 
Qu'on ſent trop malgre ſoi, qu'on tait par vanité. 


L'emploi d'un Souverain, DaxcozrT, neſt pas 
facile, LY 
| Quand il veut gouverner en Roi vraiment habile , 
| | Que ſans ſe rebuter d'un penible travail, 
| Il regle en ſes Etats juſqu'au moindre detail, 


La Themis redreſſant ſa balance inégale, = 
Et réprimant en vain la diſcorde infernale, 
Aux loix de Fequits conformant ſes arrets , 
Doit dans un tems donne terminer les proces; 
| Un hydre renaiſſant qu'on nomme la chicane, 
Wl _ En aboyant contr'elle Eleve un front profane , 
Et lorſque dans les fers on veut le captiver, 
Il s' chappe à inſtant & revient nous braver; 
Cet ouvrage eſt pareil a ceux de Pènèlope; 
Mais qui ne deviendrait à bon droit Miſantrope, 
f | Quand 
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Quand ayant termine cent proces fatiguans; 
On voit dans les plaideurs autant de meEcontens , 
Qui meſurant leurs droits au gre de leurs caprices, 
De propos diffamans accablent la Juſtice ? 

11 faut taxer le peuple, il ſubvient aux emplois 

Attaches à la Cour, aux Finances, aux Loix; 
Ce que donne A IEtat le fuſeau, la charrue; 
Aux Heros ſes vengeurs de droit ſe diſtribue; 
Et c'eſt à VEquite de regler ces impòts, 
Sur les biens des ſujets differens, inegaux ; 
Quand le peuple ſe plaint qu'on charge les villages, 
Le Courtiſan pretend qu'on augmente ſes gages, 
Et feconds en projets qui bercent leur eſpoir, 
Aucun ne veut donner & tous veulent avoir; 
Qu'heureux ſerait le Roi qui veritable Adepte, 
Du grand ceuvre un beau jour trouverait la recette; 
Plus heureux s'il pouvait Elevant leur raiſon , 
Realiſer I'Etat qu'imagina Platon! 


Mais voici d'autres ſoins, il faut qu'un bras ſevere 
Retienne en ſon devoir le fougueux Militaire; 
Dans ſon libertinage un farouche ſoldat, 

Parjure a ſes ſermens renverſerait I'Ftat ; 

En ſes Pretoriens Rome eut autant de traftres, 

Ils marchandaient I'Empire & lui donnaient des mat» 
tres; 8 

Il faut que ces lions pour les combats nourris, 

Par Bellone laches, ſoient domtes par Thémis; 

Mais pour aſſujettir leur fiere indèpendance, 

| Mais pour donner un frein à leur folle licence, 

ä 4 


— — — * Js _ - 2 — — 9 preg 8 - — — — 2 
8 ” 
— — —ongen— — Dp" AE - — p77 


| ; 0 226) 

II nous faut tour à tour employer la rigueur, 

L'eſperance , la crainte & m&me la douceur; 

Il faut pour que 1'Etat ne perde point fa gloire, 

Au milieu de la paix preparer la victoire, 

Afin que tant d'eſprits unis par le devoir, 

Ne forment qu'un ſeul corps, qu'un ſeul chef fait 
mouvoir. 

Ceſt lui dont la raiſon pour ſervir la patrie : 

Guide, excite, modere ou retient leur furie; 


„ Ab! grace au Ciel, dis- tu, prenant un air aiſe, 


„Mon maitre en ce diſcours enfin s'eſt Epuiſe, 
Epuiſe? Moi? Mais oui, Dàa RGE, cette matiere » 
Pour un homme d'Etat eſt une ample carriere; 
Je ne tai preſente que trois points differens, 


Al en eſt plus de mille & tous ſont importans. 


Dans le Gouvernement la ſüreté publique * 
Ne peut ſe ſoutenir que par la politique; N 


En uniſſant les Rois elle oppoſe à propos 


Le pouvoir des amis au pouvoir des rivaux, 
Et par les poids Egaux d'un prudent équilibre, 


Elle maintient l'Europe independante & libre; 


Tant que la bonne foi parla dans les traités, 


Ces utiles liens ont ete reſpectẽs; 2 


Mais bientdt Vinter&t corrompant la droiture, 


Amena Vartifice & meme l'impoſture; 


La politique alors adopta le ſoupcon ; 
L'envie aux noirs ſerpens, Paffreuſe trahiſon , 
Préparerent de loin les jours de la vengeance, 


Et de tant de forfaits on fit une ſcience; © 
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Le monde fut peuplé d'illuſtres ſcëlérats, 
Peſte du genre - humain & fieau des Etats. 
La ſageſſe elle - mème adopta ces maximes, 
Et devint criminelle en combattant les crime:; 
Dans le conſeil des Rois on oſa les citer, 
Tout paRe eut un ſens louche & put s' interpréter; 
Tout traité fut ſuſpe& & devint un problème, 
La fraude ſur ſon front poſa le diadeème; 
Des crimes dont le peuple eſt puni par les loix, 
Devinrent des vertus appartenant aux Rois. 


Depuis que les forfaits parurent légitimes, 
Nous voyons ſous nos pas entrouvrir les abymes; 
Nous ſommes entoures de cent pieges tendus, 
Comme ſur ces glacis avec art defendus; 

Ou Vaſſiegeant timide en main tenant la ſonde, 
Avance en eventant les mines à la ronde. 


Entre les Souverains il weſt que peu damis; 
Les plus proches voiſins ſont les plus ennemis; 
_ Lun de l'autre en ſecret ils trament la ruine, _ 
II faut qu'on les obſerve, il faut qu'on les devine, 
Et d'un Seil penetrance liſant dans Vavenir, 
II faut y voir le mal que l'on doit prevenir. 


Tels ſont les ſoins, DarctT,que la Couronne exige, 
Mais a moins que le Ciel ne faſſe un grand prodige 
Lors meme que le Prince eſt quitte envers! Etat, 

Le peuple de ſon Roi juge comme un ingrat. 


On veut qu'il ſache tout, la guerre, la a 
L'art de negocier & la Juriſprudence, - | 
TK 8 * Qui 
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Ou'il ſoit univerſel dans ce vaſte metier, 
Dont chaque point demande un homme tout entier ; 
Celui qui l'offenſa le trouve trop ſevere, 
L'autre le croit trop doux, celui - ci trop colere; 
Fait - il la guerre, on dit: „ C'eſt un Roi furieux; 
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Sil ſe maintient en paix: „ Ce Monarque ſtupide 
„ Redoute les dangers, la gloire l'intimide. 
S' il gouverne lui ſeul: ,, C'eſt un Prince jaloux, 
„ Tetu, capricieux, qui ne ſuit que ſes gotits, 
Commet-il de I Etat le ſoin à ſes Miniſtres ? 
„ Pourquoi tolere - t - il tous leurs complots ſiniſtres? 
A- t- il des favoris? „ ſon faible fait pitié. 
N'en a- t · il point? „ ce Prince eſt ſourd a l'amitiè, 
Lan eſt trop remuant, l'autre craint la fatigue „ 
Lœconome eſt vilain, le liberal prodigue, 
Et le galant ſur-tout paſſe pour debauche, 


Tel eſt de notre Etat le portrait Ebauche , | 

Comment joindre, DarceT, tout grands Rois que 
nous ſommes, | 

Les vertus qu'ont les Dieux aux faibleſſes des hom- 
mes? 

L'humanité n'a point tant de perfections, 

Si nous voulons des Rois prives de paſſions 

Dont la tranquillite ne ſaurait ètre &mue,, 


Allons, qu Adam (J) travaille & faſſe une ſtatue, 


Et 
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Ft pourquoi ſe flatter d'appaiſer ces Frondenrs? 
| Ceſar eut ſes jaloux, Titus eut ſes cenſeurs, 


Veux · tu ſavoir pourquoi la cruelle ſatyre 
S'acharne fur les Rois & toujours les dEchire 2 
C'eſt que par ſon penchant aimant la liberté, 
L'homme hait un pouvoir qui n'eſt pas limits; 

Et du maitre au ſujet la grande difference, 
Rabaiſſant ſon orgueil, bleſſe ſon arrogance, 
Lun ſe dit en ſecret, „ je condamne le Roi, 

„ II n'a jamais Vefprit de penſer comme moi: 

Un autre dit tout haut, „ fi j'<tais dans fa place ; 
» Notre Gouvernement aurait une autre face, 
Vois- tu ce peuple abjet d'oberes mEcontens 
Solliciteurs facheux de tous poſtes vacans ? 

Tous veulent les avoir, on les donne aux plus dignes; 
Alors de ces jaloux les ſatyres malignes, 

Qui comme autant d'affronts regardent les refus, 
Defigurent nos traits, noirciſſent nos vertus. 
De nouveaux mècontens cette troupe groſſie 
Epilogue tout haut le cours de notre vie, 

Le Ciel mème jamais n'a pu les contenter, 

Un Roi faible mortel pourrait- il s'en flatter ? 
Aimer toujours le bien, le ſuivre par principe, 
Mepriſer un vain bruit dont l'echo ſe diſſipe, 
Ceſt-1a notre parti, laiſſons donc bourdonner 
Cet eſſain de frelons ſans nous en chagriner; 

A ces Juges des Rois ſi nous oſions repondre, 
Par le mot de I'enigme on pourrait les confondre; 
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Tis n'ont vu que de loin ces importans objets, 
Ces cenſeurs pointilleux ſont autant de Dargets; 
La critique eſt aiſèe & Vart eſt difficile, 
Un Citoyen charmant fait un Roi mal. habile, 
Et tous ces Phaetons fi ſavans dans notre art, 
Tomberaient de POlympe en guidant notre char. 


Ne penſe point, Dancer, que dangereux Sophiſte, 
B De cent Rois criminels affreux apologiſe, 
Abuſant de ma lyre & du charme des vers, 
Je chante des Tyrans Ihorreur de VUnivers; 
Ma muſe ofe blamer la funeſte conduite 
De ces vulgaires Rois ſans honneur, ſans merite 1 
Endormis ſur le Tröône ou pleins de vains projets, 
Trop mous vers leurs e trop durs vers — 
„ fſüuſets; 
| Je vais te crayonner leurs traits d'apres nature, 
5 Un tel... . mais mon diſcours te laſſe outre meſure, 
= Tu brüles, cher DaxceT, de revoir ta maiſon, 
— Ol ta femme t'attend pour plus d'une raiſon ; 
Je crois ouir gronder ta cuiſiniere experte, 
Déjà le roti ſeche & la table eſt couverte, 
Tes tagotits delicats vont tous ſe refroidir, 
Et ton Cocher 1A - bas fouette à nous étourdir. 
Dix heures vont ſonner, laſſes de ton abſence 
Tes valets excedes grondent n e 


[1 
Pars dab: puiſqu'ille faut, mais conviens avec moi 
5 Que les Grands ne _ * plus fortunes que toi. 
Pe. . 3 
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1 MON iber je ne is taire, 
Les contes que ſur vous tous les jours j'entends faire > 
Vos defauts, vos travers m'ont mis au dèſeſpoir, 
Quoi! vous etudiez du matin juſqu'au ſoir? 

D'un violent deſir ſuivant Vintemperance, - 
Vous faites le ſavant? Ah! quelle extravagance ! 


En feuilletant ſans ceſſe un Auteur vermoulu ,/ 


Qui laſſa les Achards & qu' aucun Roi n'a lu, 
Vous voulez imitant les Huets, les Saumaiſes, 


Vous remplir le cerveau de leurs doctes fadaiſes 2? 


O Ciel! Un Roi favant! Ce mot me fait fremir, 
Jamais deſſein plus fou pouvait - il vous venir? 
Qu'un Roi ſache arrèter un calcul de finance, 


Parapher. un Traite, ſigner une Ordonnance; 
_ Ceſt beaucoup dans le ſiecle où l'on vit au;ourd'hui, 


Peut - on en conſcience exiger plus de lui ? 


Un Roi doit ſoutenir la majeſte du Trone, 


Tout plein de la grandeur dont Ieclat Fenvironne, 


Fier envers ſes voiſins & toujours dedaigneux, * 
II doit vivre d'encens, egal en tout aux Dieux; 
Qu'importe le ſavoir? la ſcience parfaite 


Cet- 


| 
| 
| 
i 
| 
| 
| 


6 
Cette regle des Cours occupe aupres des Grands 
Ces oiſifs affair es qu'on nomme Courtiſans. 
| Oui, marmotez tout bas an Miniſtre en filence 
i Un compliment obſcur dans un jour d'audience, 
bl Soyez Chaſſeur outre, forcez-vous à jouer, 

Et ſur- tout ſans rougir entendez-vous louer, 
| Empreſſez-vous au prone & baillez au ſpectacle, 
Soyez morne au ſouper, ne parlez qu'en oracle, 
| 
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| Et par air de grandeur affectez de l'amour, 
8 Voila comment un Roi doit ennuyer ſa Cour; 
4 Tel était le mEtier qu'il vous fallait apprendre. 


4 
= 


* Vos plaiſirs, Mo N ESPRIT, ont droit de me 
f ſurprendre , 
| | L'tude qui pour vous a tant de volupts, 
Deroge à vos grandeurs & perd la Royaute; 
Je vous dirai bien plus, pour comble de IDE > 
On vous dit poſſede de la métromanie; 
1 Oui, vous @tes Poëte en depit d' Apollon, 
Pouvez vous renier ce Poëme bouffon, 
Ou d'un ſtile mordant bleſſant toute la terre, 
| Vout critiquez les cieux au mepris du tonnerre, 
= Et ſur Homere meme aiguiſant vos bons mots, 
1 Vous attirez ſur vous l'eſſain de ſes dé vots; 
| 'Pouvez-yous ignorer que ſous differens titres 
| On voit courir de vous des Odes, des Epitres , 
O comme la Neuville Echauffant vos poumons , 
Vous prechez la vertu par d'ennuyeux ſermons ? 
Du langage Frangais ignorant les fi neſſes, 
| Vous 
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Vous mettez Vaugelas & d' Olivet en pieces; 


Ah! fi Boileau vivait peut - etre un beau matin 
Votre nom dans ſes vers remplacerait Cotin; 


Que la rougeur du moins vous en monte au viſage⸗ 


Ayez honte du tems qu'abſorbe un tel ouvrage, 
Et ſans vous deſſecher le cerveau vainement , 


Quittez du bel eſprit le fol amuſement, 


Mais vous me r&pondez,, qu*amant de l'barmonie, 

„ Tranſports malgre vous par le Dieu du genie, 

„ Vous pouvez librement ſuivre votre plaiſir, 

„ Quand le Roi fatigue vous donne du loiſir; 

„ Que fi pour s'amuſer on voit plus d'un grand 
Prince, 7 

„ Prendre dans ſes filets les Daims de ſa Pro- 
vince; 

5 Vous charmez vos ennuis par des Ecrits divers, 

„ Inondant le papier d'un deluge de vers. 


Comment! lorſque d'un cerf precipitant la fuite 


Des Princes & des chiens courent a ſa pourſuite, 


Et quiils font la curée au milieu des marais, 
Au lieu d'etre affeQe par les memes attraits, 
Vous pourſuivez chez vous une bizarre rime, 
Un mot que votre ſens exige & qui Vexprime ? 


Ah! quel <trange eſprit le Ciel m'a - t- il donné, 
Si contraire à nos mceurs, fi mal morigine, 


Qui par bizarrerie a ſa grandeur rebelle 


Pretend s'ouvrir tout ſeul une route nouvelle? 
: Oui, 


i | . 
Oui, vous me ſoutenez „ que s'il fallait toujours 
„ Vous occuper des riens, grand ouvrage des Cours; 
„Vous quitteriez plutot grandeur, ſceptre, patrie, 

„ Et des Rois empeſes la lourde confrérie, 

Enfin vous ajoutez „ que vos favans &crits 

„ Meriteraient l'eſtime au lieu de vains mepris, 

„ D'un peuple plein d'erreur, d'un vulgaire imbè- 
cille | 

© 55 ou juge en vrai Midas & prononce en Zoile. 


Ten conviens, MON ur, mais n'allez pas 
choquer 

Des uſages recus qu'on riſque 8 

Je vous rends ſimplement ſans ètre ſatyrique, 

Tous les bruits que repand ſur vous la voix publique, 

On ſe moque ſur - tout du peu de gravité 
Dont vous afſaiſonnez Pauguſte Royaute; 

It eft ſar vos defauts plus d'un Caton qui veille, : 

Et ſentends tres - ſouvent qu'on ſe dit a oreille, 

„Navons - nous pas, amis, un bien plaiſant Conſul? 

Mais vous comptez toujours ſuivant votre calcul, 

„Ces Cenſeurs, dites - vous, ſont aiſes i confondre, 

„Et voila de ma part ce qu'on peut leur repondre : 

„ Yvre de mes plaiſirs, ai - je comme un ingrat, 
„ Negligé mes devoirs? ſacrifice l'Etat? 

„ M'a- t- on vu du public tromper les eſperances ? 
„ Trainer de longs proces ? embrouiller les finances? 
„ Oublier les traits pour penſer aux beaux Arts? 
„ Ma- t- on vu des 5 paraitre aux champs de 
C | $ 
T : Mais 


SE 
FVV „„ 
„ Mais ſi ſur tous ces points j ai fait briller mon zele, 
„ Si l'on m'a vu toujours à mes devoirs fidele, 
„ Du peuple & du ſoldat prevenir les deſirs, 
„Par quelle cruaute fronde- t- on mes plaiſirs 2 
„ Je vois couler mes jours au ſein de l'innocence, 
„ Enchante des attraits dont brille eloquence, 
„Tai ſu monter ma lyre 4 differens accords, 
„ Chez Horace & Maron je puiſe mes treſors, 
„ Je ne me flatte point de pouvoir les atteindre, 
„ Mais un peu plus bas qu'eux je n'ai point a me 
plaindre. 


„ Eh quoi! dans ma grandeur & dans ma i 


„ Je ne jouirai point du peu de liberté 


„ Qu'un Berger conduiſant ſon troupeau pacifique | 
„ A de chanter le ſoir une chanſon ruſtique, 


„ Quand l'ombre ayant chaſſé les ardeurs du ſoleil 


„ Le plaiſir lui prepare un tranquille ſommeil ? 
„ Achille pourra donc dans ſon jaloux delire, 

» Appaiſer ſon courroux par les ſons de a lyre, 
„ Et moi je ne pourrai moi ſeul dans I'Univers 
- Almakk mes travaux par le charme des vers? 

„ Quoi Von m'interdira les ſources du Permeſſe? 
„Du monde proſterné voyant groſſir la preſſe, - 

= 7 ſerai dans ma niche au milieu de ma Cour 

„ Encenſe par les ſots comme le Saint du jour ?. 


„ On me rendra martyr de la ceremonie? . 


„Ah! ſecouons le joug de cette tyrannie, 
„ Tant pis, fi le bon ſens parait hors de faiſon, 
„Je m 'Eclaire au fambeau que porte ma raiſon, 
Et 
mY 
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„ Et bravant des cenſeurs la ſotte fantaiſie; 
5 Je prefere ſur- tout Vauguſte Poeſie ; | 
„ Puiſque j'en ai tant dit, comparons une fois, 
„ Les lauriers-d'Apollon & les lauriers des Rois. 


„ Nous devons nos tranſports au ſeul Dieu du gc- 
nie, 8 

„ Le hazard qui preſide au deſtin de la vie, 

„ Fait au plus grand Heros ſucceder quelquefois 

„Un ſtupide fetus ſur le Trone des Rois. 

„ Qui vegete ſans-vivre & des humains Varbitre ,. 

„ N'a pour toute vertu que Venflure d'un titre; 

„Mais les fils d'Apollon s' levent juſqu'aux Cieux, 

»» Quand nous oſons parler le langage des Dieux, 

„ A peine parle - t- il le langage des bètes; 

„Des lauriers toujours verds ont couronnè nos tetes, 

„Plus d'un Roi par nos chants eſt devenu'fameux , 

„ Notre gloire jamais n'a rien emprunté d'eux , 

„ En vain de notre ſort un Souverain decide, 

„ Son exil dans le Pont n'avilit point Ovide , 

„ Qu'un Prince ſans honneur ſur le Trone amolli, 

„ Termine ſa carriere, il eſt mis en oubli, 

„ Son nom dans un bouquin de genealogie;, 

„ Pourra ſervir d'epoque a la chronologie, 

„Ces Rois ancantis reſtent pour toujours morts, 

„ Mais de nos vers heureux les ſublimes accords, 

„ Des ſiecles deſtructeurs, percant la nuit obſcure , 
„ Font paſſer notre nom à la race future, 

„ Nos durables travaux, victorieux des tems 

» Ont vu des plus grands Rois perir les monumens, 
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- De la ſuperbe Troie il n'eſt trace légere; 

22 apres trois mille ans nous conſervons Ho: 
mere; 

Depuis que le trepas redoutable aux humans; 

D'Auguſte & de Virgile eut tranche les deſtins, 

Laſſe de ces combats que l'hiſtoire nous vante 

Aux exploits du Hèros mon ame indifféèrente 


N'y voit que des hauts faits qu'ont produit tous les 


tems, 


Mais Virgile me charme & plaira dans mille ans, 


Il m'emeut, lorſqu'il peint la malheureuſe Troie 

Au fer des Grecs vengeurs, à leurs flammes en 
proie, 

Il touche par Pamour de la triſte Didon, 

Du bucher funeraire allumant le brandon, 

Quel feu, quand ſur le Styx il fait voguer Enée! 


Il me guide aux enfers, j'y vois la deſtinee 


Des deſcendans d' Anchiſe & du peuple Romain, 
Fevoque avec Virgile un nouveau genre humain, 
Du Gange aux bords des mers ou le ſoleil expire, 
Je vois PTheureux Octave étendant ſon Empire; 
Des enfans d'Apollon, Heros ſoyez jaloux, 
Ceſar fit tout pour lui, Virgile tout pour vous. 


„Mais du pouvoir des Rois connoiſſons origine, 
Penſez · vous qu'eleves par une main divine, 
Le peuple, leur Etat leur ait E&te commis, 
Comme un troupeau ſtupide a leurs ordres ſoumis? 
Les crimes effrontes, Vartifice des traitres, 
Forcerent les humains à ſe donner des mattres, 
4 The: 
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„ Themis arma leur bras de ſon glaive vengeur, 7. 
„ Pour imprimer au vice une utile frayeur, 
D' autres en uſurpant un bien illegitime, 
Devinrent Souverains en-prodiguant le crime, 
Et paſſent.pour-Heros chez les ambitieux. 
Notre origine eſt pure, elle nous vient des Cieux, 


Apollon nous plaga vers le haut du Permeſſe, 
Ceſt [immortalite qui fait notre nobleſſe. 


„ Ab!fi jamais les Grands mavaient fait que des 
Vers, : 


Qu'ils auraient Epargne de maux 4 VUnivers! 


Ceſar moins enyvre du pouvoir deſpotique , 


Aurait par de beaux vers charme ſa Republique, 
On n'aurait point connu ces deux triumvirats, 
Sanguinaires liens d'illuſtres ſcelerats , 

Qui ſur les Grands de Rome exergaient leur ven · 
nee, 

Si le Heros du Nord ſi fier en ſa vaillance 5 


Moins Roi, moins Souverain que Chevalier er 
rant, 


Au lieu d'&re- amoureux Alexandre le Grand, b 


Et choiſi pour modele Horace ou bien Pindare, 

Il n'efit point imploré le Turc & le Tartare, 

Les muſes de tout tems ont adouci les mœurs. 

Leurs exploits ſont des jeux, leurs armes ſont des 
fleurs. 


Dans les tranquilles bales ou ces Nymphes habitent, 


Des pla iſirs delicats les charmes les excitent , ; 
Les cœurs ne ſont touches que par le ſentiment. 
Mais 


C239) 
-Mais que 'dis- je ? A quoi ſert ce long. raiſonnes . 
ment? - 


Quel flux impetueux d'cloquence frivole! — 


Quel inutile abus du don de la parole! 


Ce n'eſt pas contre moi que vous devez plaider, 
C'eſt l' Univers entier qu'il faut perſuader. 


Il ne ſe nourrit point d'une vaine fumee; 


Sa critique ſur - tout vivement animee 
Rit de vos mechans vers .. „Mais quoi s 'ils Etaiene 


bons 


„ Et s'ils poyvaient charmer en variant leurs 120 


„D' Argens, Algarotti? Si Maupertuis les loue? 


2 Si !'Homere Francais lui - m&me les avoue? 


„ Si la poſterite... . Quelles ſont vos erreurs! 


.Connaiſſez, MON EspRIT , le poiſon des flatteurs. 


Leurs ſons plus dangereux que le chant des Syrenes, 
Peuvent bien enchanter vos veilles & vos peines, 
Mais imitez Uliſſe & ſourd à leurs accens, 


Rejettez pour jamais un fi funeſte encens. 


Pouve-· vous ignorer qu'un Roi, quoi qu'il propoſe, 
Et quoi qu'il entreprenne, excelle en toute choſe? 
S'il aime les dangers, les combats, les hazards, 
Pour I elever plus haut, on abaiſſera Mars; 

S'il eſt fort, auſſi · tõt le flatteur ſans ee 
Lui prouve que d Alcide il eſt le ſeul emale 

Son cœur eſt - il d'amour facile à dee 


_Ceetait pour lui qu'Ovide avait fait Vart d'aimer, 


Lorſqu'a de mauvais vers, comme vous il s'amuſe, 
rend juſqu'a Voltaire envieux de ſa muſe, 
1 : Re- 
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Revenez F on EsPrIT, de votre aveuglement 
Que l'amour propre enfin le cede au jugement; 
Rabattons fans orgueil les trois quarts des louanges 
Que certains beaux eſprits nous donnent à Vexces, 
Vous faut - il tant d'encens pour ces faibles ſucces? 
Qu' avec Horace un jour votre muſe barbare, 
Pour vous apprecier humblement ſe compare, 
Alors de vos Ecrits les defaus dévoilés 
Vous feront convenir du peu que vous valez, 
Deèteſtant de vos vers l'inſipide volume, 
Vous remettrez d'abord Vouvrage ſur enclume , , 
Etudiez ſurtout la docte antiquite , 
Plus vous approcherez de ſon urbanité, 
Plus vous aurez de gout pour ſes divins ouvreges, 


Et plus vous aurez droit d'attendre des ſuffrages. 


Ceſt · 1a votre modele-& ces treſors ouverts 


Orneront vos Ecrits & plairont dans vos vers; 


Mais puiſque je vous vois toujours inebranlable , 
Que les vers ont pour vous un charme inconcevable, 


Que ne pouvant vous taire & marmottant tout bas, 


Comme cet indiſcret confident de Midas, 


Vous contez aux roſeaux mes paſſe · tems frivoles, 


Du moins conſolez - moi de vos viſions folles, 
fipprenez quelque jour aux Lecteurs indulgens, 


Si vous pouvez percer la ſombre nuit des tems, 
Ou ſi quelque hazard vous amene au grand monde, 


Quel était cet Auteur dont la muſe féèconde, 
Monta ſur 1'Helicon ſur les pas du plaifir, 
Et compoſa des vers pour charmer ſon loiſir. 


Die 
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Dites que mon berceau fut environne d'armes ; 
Que je fus Eleve dans le ſein des allarmes, 
Dans le milieu des camps ſans faſte, ſans grandeur, 
Par un pere ſevere & rigide cenſeur, 
Que je fus Ecolier des plus grands Capitaines, 
Qu'à Sparte cultivant les douces meurs d'Athenes , 
Je fus ami des arts plutot que vrai Savant, 
Et que fans Ecouter un orgueil decevant 
Et ſimple Courtiſan des filles de Mémoire, 
Je raſpirai jamais à la ſublime gloire 
D'etre le plus fété parmi leurs nourriſſons, 
Que ſachant me borner & rabaiſſer mes ſons, 
Je me ſuis contente de peindre ma penſée, 
Et de parler raiſon en proſe cadencee. 


Dites que j'ai ſubi, brave l'adverſité, 


_ Mais que parmi les Rois depuis on m'a compte z 


Atteſtez hardiment que la Philoſophie 
A dirige mes pas & reforme ma vie, 
Dites qu'en admirant le ſyſteme des Cieux, 
Jai prefere ma lyre aux arts faſtidieux, 
Que ſans hair Zenon j'eſtimais Epicure, 
Et pratiquais les loix de la ſimple Nature, 
Que je ſus diſtinguer homme du Souverain, 


Que je fus Roi ſevere & Citoyen humain, 


Mais quoi - qu'admirateur de Ceſar & d'Alcide, 

Jaurais ſuivi par got les vertus d'Ariſtide, 

Lorſque la Parque enfin laſſe de ſes fuſeaux 

Terminera mes jours d'un coup de ſes ciſeaux, 
| 1 e 
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Que fur ma cendre éteinte aboira la ſatyre, 
Dites que mepriſant tout ce que pourra dire 
Vn eſprit irritè, chagrin, mal fait, tortu, 
Trop rigide cenſeur de ma faible vertu, | 
Sans aimer la louange, inſenſible à tout blame, 
Fai toujours conferve le repos de mon ame, 4 
Et que m'abandonnant à la poſterite, 3 
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DE LA GUERRE 
OO TOO u k. OO .Er b, 
CHANT PREMIER: 


Fo OUS qui tiendrez un 1 jour par le droit de 


naiſſance, 
Le ſceptre de nos Rois, leut glaive, leur 
balance, 
Vous le ſang des Heros, vous Feſpoix de I'Etat, 
Jeune Prince, Ecoutez les legons d'un foldat, 
Qui forme dans les camps, nourri dans les allar- 
mes , 


Vous appelle à la doing & vous b inferuit aux armes. 


Ces armes, ces chevaux, ces ſoldats, ces canons, 
Ne ſoutiennent pas ſeuls Phonneur des nations; 
Apprenez leur ufage & par quelles maximes, 

Un guerrier peut atteindre à des exploits ſublimes; 
Que ma muſe en ces vers vous trace les tableaux 
De toutes les vertus qui forment les Heros, 


L 3 . | DE 
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De leurs talens acquis & de leur vigilance. 
De leur valeur active & de leur preEvoyance, 
Et par quel art encor un Guerrier éclairè. 
De art meme franchit le terme reſſerre. 


Mais ne preſumez pas que dangereux Potte 
Entonnant des combats la funeſte trompette, 
Ebloui par la gloire, yvre de ſon erreur, 
Jinſpire à votre audace une aveugle fureur, 


je ne vous offre point Attila pour modele, 
Je veux un Heros juſte, un Tite, un Marc-Aurele, 
Un Trajan, des humains & Fexemple & l'honneur 
Que la vertu couronne ainſi que la valeur; 
Tombent tous les lauriers du front de la viQoire, 
Plutot que Vinjuſtice en terniſſe la gloire. 


O bienfaiſante paix, & vous genie heureux , 
Qui ſur le Pruſſiens veillez du haut des Cieux, 
Detournez de nos champs, des cites, des frontieres, 
Ces ravages ſanglans, ces fureurs meurtrieres , 

Ces illuſtres fleaux des malheureux humains, 

Si mes yeux ſont regus au temple des deſtins, 

Conſentez qu'a jamais ce floriſſant Empire 

Gotite ſous votre abri le repos qu'il deſire, 

Que ſous leurs toits heureux les Laboureurs contens 

Recueillent pour eux ſeuls les moiſſons de leurs 
champs, 

Que ſur ſon tribunal Themis en aſſurance, 

Reprime injuſtice & venge l'innocence, 

Que nos vaiſſeaux legers fendant le ſein des eaux, 

Ne craignent d'ennemis que les vents & les flots, 

"i. | Que 
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Que tenant dans ſes mains Volivier & regi PIP 


Minerve ſur le trone à nos conſeils preſide, 


Mais fi d'un ennemi Porgueil ambitieux, 
De cette heureuſe paix rompt les auguſtes nœuds, 
Rois, peuples, armez - vous & que le Ciel propice 
Soutienne votre cauſe & venge la juſtice, 
Ceſt à toi Dieu terrible, à toi Dteu des combats, 
A m'ouvrir la barriere, à conduire mes pas; 

Et vous charmantes ſœurs, Deeſſes du Permeſſe, 
Gouvernez de ma voix la ſauvage rudeſſe „ 
Rendez d'un vieux ſoldat les champs melodieux, 


*Accordez ma trompette au luth harmonieux, 


Fentreprends de placer par une heureuſe audace, 
Le Dieu de la victoire au ſommet du Parnaſſe, 
Je veux armer vos fronts de caſques menagants, 


Ma main ne peindra point le tranſport des amans, 
_Leurs peines, leurs plaiſirs, leurs lareins, leurs ca- 


reſſes, | 
Ni des cœurs des Heros les indignes faibleſſes; 
Que le chantre du Pont dans ſes douces erreurs, 
Vante le Dieu charmant qui cauſa ſes malheurs, 
Qu'à ſes flatteurs accens les graces ſoient ſenſibles, 


je ne vous offrirai que des objets terribles; _ 
Vulcain qui ſous-1'Etna par ſes brülans travaux 


Forge à coups redoubles les foudres des Heros, 


Ces foudres redoutes entre des mains habiles, 


Qui tantot font tomber les fiers remparts des villes 
Tantot percent les rangs dans l horreur des combats, 
Et font dans tous les tems le deſtin des Etats. 


ö 
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Je peindrai les effets de cette arme cruelle; 
Ou'inventa dans Bayonne une fureur nouvelle, 
Qui du fer & du feu rèuniſſant Veffort, 

Aux yeux Epouvantes offre une double mort. 


Au ſein de la mélèe, au milieu du carnage, 
On verra des Heros le tranquille courage, 
Reperer le deſordre & prompt dans ſes deſſeins, 
Diſpoſer , ordonner, enchainer les deſtins. 


Avant que de traiter ces matieres ſublimes, 
Il faut vous arreter aux premieres maximes ; 


Ainſi quand l'aigle enſeigne à ſes jeunes aiglons, | 


A diriger leur vol au ſein des Aquilons, 
Couverts à peine encor d'une plume nouvelle, 
La mere en s'élevant les porte ſur ſon aile. 


O vous jeunes Guerriers, qui brulant de valeur, 


Preèts a vous ſignaler dans les champs de l'honneur, 
Vous arrachez aux bras d'une plaintive mere, 
N'allez point vous flatter novices à la guerre, 

Que vous débuterez par d'tmmortels exploits ; 
Commencez ſans rougir par les derniers emplois 

- Durement exerces dans un travail penible, | 
Du fuſil menacant portez le poids terrible, 
Rendez votre corps ſouple à tous les mouvemens , 
Que le Dieu des Guerriers enſeigne à ſes enfans ; 
Tous fermes dans vos rangs, en ſilence immobiles, 
'L-'evilfixe ſur le chef, a ſes ordres dociles, 
Attentifs à ſa voix, s'il commande, agiſſez, 
En mouvemens Egaux à Vinſtant exercez, 
OY 8 Ap- 
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Apprenez i charger vos tubes homicides, - 
Avance: fierement à grands pas intrepides, 
Sans flotter, ſans ouvrir & ſans rompre vos rangs, 


Tirez par petolons en obſervant vos tems, 


Prompts ſans inquietude & pleins de vigilance, 
Aux poſtes dont ſur vous doit rouler la defenſe, 
Attendez le ſignal & marchez ſans tarder, 
Qui ne fait obeir ne ſaura commander. 


Tel ſous Louis DE BADE cxercant ſon courage 


; Finck (v) de Part des Heros a fait Vapprentiſlage. 


Des troupes qu'on raſſemble en formidables corps. 5 


Les derniers des Soldats compoſent les reſſorts, 


Ces reſſorts agiſſans, ces membres de Varmee 
D'un mouvement commun la rendent animéèe. 


Ceſt ainſi pour fournir aux ſuperbes jets d' eau 
Que Verſailles renferme en ſes vaſtes enclos, 
Qu'à Marly s'eleva cette immenſe machine 
Qui rend la Seine eſclave & ſur les airs domine, 
Cent pompes, cent reſſorts à la fois agiſſans 


Preſſent dans des canaux les flots obciſſans, 


Juſqu'd la moindre roue a ſa tache marquee , 
Qu'une ſoupape cede ou faible ou detraquee ; 


La machine s'arrète & tout l'ordre eſt detruit. 


Ainſi dans ces grands corps que la gloire conduit, 
Que tout ſoit anime d'un courage docile, 
La valeur qui gare eſt ſouvent inutile, 


Des 


O& Le Martchal Finck mort en 1776. 
L 5 
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„ 

Des mouvemens trop Prompts, trop lents, trop in: 
certzins. g 

Font tomber les lauriers qu 'avoient cucilli vos mains, 


Aimez donc ces details, ils ne four pas ſans gloire, 
C'eſt - 1a le premier pas qui mene à la victoire, 
Dans des honneurs obſcurs vous ne vieillirez pas, 
Soldat, vous apprendrez à regir des Soldats, 
Bientôt chef eclaire d'une troupe intrepide, 
Marchant de grade en grade oule devoir vous guide, 
Vous verrez ſous vos loix un bataillon nombreux ; 
Prefidez à ſa marche & gouvernez ſes feux, 
Montrez - lui dans quel ordre un bataillon s'avance, 
e 4 tire ; recharge & s'arrète ou s Elance. 


Les Pruſſiens nerv eux, tous robuſtes & grands, 
Vain quent leurs ennemis combattans ſur trois rangs, 
Sur plus de profondeur leurs rivaux pleins d'audace, 
Reſiſtant un moment leurs ont cede la place; 

Il faut qu'un bataillon marche d'un pas égal, 

Qu' il ne prodigue point ſont tonnerre infernal, 
Que ſon front heriſſe pointant la bayonnette, 
Etonne rennemi, le force a la retraite. 


11 Hur renouveller vos aaron altiers, 

La mort au champ de Mars moiſſonne les Guerriers ; 

Pour maintenir Fhonneur de ces troupes auguſtes, 

Choiſiſſez avec ſoin des hommes forts, robuſtes, 

Mars veut que ſans quitter leurs rangs & leurs dra - 

| peaux, 

Ils e en marchant les plus peſans fardeaux; 
Des 
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Des corps moins yigoureux vaincus de laſſitude, 
N'atteindraient pas la fin d'une campagne rude. 
Tels au milieu des bois les chènes ſourcilleux 
Affrontent les aſſauts des vents impetueux, 
Tandis qu'à leurs cdtes le ſouffle de Boree 
Renverſe des ſapins la tige reſſerrée. 


Tels ſont ces hommes forts, ces robuſtes lions, 

Dont il faut repeupler nos braves bataillons; 

Si voulant acquerir une gloire certaine; 

Vous aſpirez au nom de fameux Capitaine; 

Des armes connaiſſez les emplois differens, 

A les bien manier exercez vos talens; 

Au combat du Lapithe il faut ſavoir encore 

Unir cet art guerrier qu'inventa le Centaure; 

Apprenez à domter la fougue des chevaux, 
Qu'un ſecond Pluvinel vous montre leurs defauts , 
Qu''ils ſautent les foſſès au gre de votre audace. 


Accoutumez vos reins au poids de la cuiĩraſſe, 
Que votre front preſſè ne ſe plaigne jamais, 
Lorſque ſur lui le caſque a ſillonnè ſes traits; 
La valeur ſans. adreſſe eſt töt ou tard trompee, 
Exercez votre bras à manier Fepee; 

Cette arme redoutable & prompte en ſes effets, 

Epouvante & detruit les ennemis defaits; 

Mars daigne l'approuver, il veut dans la bataille 

Que le fer meurtrier porte des coups de taille. 
N'employez point le feu combattant à cheval, 

Son vain bruit ſe diſſipe & ne fait point de mal; 


Pa- 


1 
Parez quand il le faut vos courſiers ſur la croupe; 
Apprenez dans les champs à ranger votre troupe; 
Serrez vos Cuiraſſiers & que votre eſcadron, 
Des autres peu diſtant garde le mème front, 
Faites - vous enſeigner par un Guerrier habile, 
Comme en ces mouvemens ce corps devient. agile, 
Comment en un clin d'œil par ſes converſions, 
II prend, quitte, reprend d'autres poſitions, 
Se tranſporte ſoudain, fe forme avec viteſſe, 
Dans des terreins divers manœuvre avec ſoupleſle; 
A l'ordre de ſes Chefs attentif & ſoumis, 
Sur les ailes des vents fond ſur ſes ennemis, 
Et de ſon choc ferre les pouſſe & les renverſe, 


Les pourſuit dans les champs, les force & les diſ- 
„ 


La Grece la premiere a plante nos lauriers, 
Sparte fut le berceau, Vecole des Guerriers , 
LA naquirent jadis Vordre & la diſcipline, 

La phalange aux Thebains a dit ſon origine; 
M1iLTIADE, Cimon, fage Er amMINoNDaAs, 
Vous fites des Heros de vos moindres ſoldats; 
L'art fuppleait au nombre & Vaudace aguerrie, 
De l'orgueil des Perſans vengea votre Patrie. 
O jour de Salamine ! & jour de Marathon! 
Ceſt vous qui de la Grece eEterniſez le nom; 
Regardez ce Heros, ce Roi de Macédoine, 

Il donne a fes amis ſes biens, ſon patrimoine, 
Mais riche en eſperance & fier de ſes vertus, 
It fond ſur les Perſans, il defait Darius; 
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II ſubjugue VAſie, & a forte phalange 
Aſſervit le Granique & I'Euphrate & le Gange; 


Des bords de l' Orient le formidable Mars 


Dans le Senat Romain porta ſes étendards; 


Ce peuple de Guerriers, amoureux des allarmes, 
Apprit de ce Dieu meme a manjer les armes; 
Il combattit long - tems fes belliqueux voiſins, 

A le favoriſer il forca les deſtins ; 

Hetruſques & Sabins vaincus par fa vaillance, 
Gouvernes par ſes toix, accurent ſa puiſſance, 
Fiere de ſes exploits VAigle des legions 


Prit un vol élevé vers d'autres regions; 


Rome de ſes rivaux imitatrice heureuſe, 

Tournant contre eux leurs traits en fut victorieuſe; 
Ses camps furent changes en d'invincibles forts, 
Le Danube les vit & trembla pour ſes bords; 
Rome ainſi triompha du Germain, de I'Ibere, 
De ce peuple farouche habitant d' Angleterre, 


De tous les arts des Grecs, des fins Carthaginois, 


Des defenſeurs du Pont, des grands corps des Gaulois, 
Et de tous les Etats qui compoſaient le monde, 


Mais cette diſcipline en victoires feconde, 
Qui les fit arriver au point de la grandeur, 
Sous les derniers Ceſars n'etait plus en vigueur; 
Alors les Goths, les Huns, les vagabonds Gepides, 
Moins guerriers que brigands & de pillage avides, 
Ravagerent l'Empire en proie a leurs fureurs, 
Vainement le Romain chercha des defenſeurs, 
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Ft ce puiſſant Etat touchant à fa ruine, 
Regretta mais trop tard Vantique diſcipline. 


Cet art qui ſe perdit après un long declin 
Sortit de ſon tombeau ſous le grand CauarLEs-Quing, 
Sous ce Guerrier fameux la Caſtille aguerrie, 

Fit craindre aux nations fa brave Infanterie, 
L'ordre Vavait ſoumiſe à fa {vere loi, 
Mais fa gloire perit dans les champs de Rocroi. 


Alors d'un joug honteux rejettant Vinſole nce, 
Exercé par Maurice 4 venger ſon offenſe, 
Apprenant à combattre, apprenant à ſervir, 

Le Batave fut libre en ſachant obeir, 


Ft Vexemple impoſant de ce grand Capitaine 


Peveloppa bientot les talens de TUrENNE ; 

Il apprit aux Francais le grand art des Heros, 
Louis ce ſage Roi ſeconda ſes travaux; 

Le Militaire alors eut ſes loix & fa regle, 
Mais Louis dans ſa cour meconnut un jeune Aigle, 
Fils tendrement cheri de Bellone & de Mars, 
EvuGENE le ſoutien du Trône des Céſars. 


Sous ce ſavant Guerrier Dxss Aw dans ſon jeune àge, 
Fit de Part des combats le dur apprentiſſage, 
Et les Dieux protecteurs des camps Autrichiens, 


Devinrent avec lui les Dieux des Pruſſiens. 


Voila comme en tout tems l'art que je vous enſeigne 
A ſoutenu les Rois, a maintenu leur regne, 
| Et 
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A lui preter ſon char il contraignit ſon pere, 


Parcourant Egars des routes incertaines , 
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Et ſi la diſcipline. en eſt le fondement, 


Si fa force ſoutient ce vaſte bitiment, 


Jugez de fa grandeur & de ſon importance, 
On ne peut Vacquerif que par Vexperience ; 
Malheur aux apprentifs dont les ſens égarés 
Veulent ſans s appliquer franchir tous les degres f 


Tel était Phaeton, ce jeune temeraire, 


Sans qu'il ſut gouverner des courſiers ſi fougueux, 
Sans ſavoir le chemin qu'ils tenaient dans les Cieux; 
Du char de la lumiere il prit en main les rènes, 


La foudre le frappa, du vaſte champ des airs 
Son corps precipite s abyma dans les mers. 


Temeraires, craignez le ſort qui vous menace, 
Phaéton perit ſeul par ſa funeſte audace, 
Si vous guidez trop tdt le char brillant de Mars, 
Songez que tout I'Etat doit courir vos haſards. 
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DE LA GUERRE. 


CCC ene 0 eee 
CHANT SECOND. 


Quo, ND ſur cet Univers Ia diſcorde fatale 

Se dechaine des bords de la rive infernale, 

Que ſes cris furieux excitent ſes ſerpens, 

Qu'elle &:coue en Pair ſes flambeaux devorans,, 
Et ſur les toits des Rois rEpand leurs Etincelles, 
Alors envenimant leurs fineſtes querelles, 

La vanite, Fenvie & l'animoſité 

Chaſſent de leurs Conſeils la paix & Pequite ;: 

La vengeance à leurs yeux offre ſa douce amorce, 
Et tous leurs demeles ſe vuident par la force. 


Par ſes premiers ſucces le monſtre encourage, 
Avide encor de ſang. dont il eſt regorge, 
Invoque par ſes cris le demon de la guerre 
Et les fleaux cruels qui deſolent la terre. 


Alors s'ouvrent par- tout les magaſins de Mars, 
Les tonnerres d'airain garniſſent les remparts, 
L'acier battu g&mit ſur la peſante enclume, 

Et l'air eſt infe&te de ſouffre & de bitume, 
| d 
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Ces immenſes Cites où les heureux ſujets 
Jouiſſaient des plaiſirs, des arts & de la paix, 
Sont pleines de ſoldats, de machines & d' armes, 
Ces Guerriers raſſemblés reſpirent les allarmes, 
La trompette guerriere éclate dans les airs, 
On n'attend pour agir que la fin des hyvers. 
La ſaiſon des plaiſirs ou le Dieu de Cythere 

Fait reſpirer l'amour à la nature entiere, 
Ou les mortels en paix ſe livrent a ſes feux, 
N'offre que des dangers aux cœurs audacieux, 
Mais la gloire a cache ces perils à leur vue; 
Des que Pair s'endurcit, que la neige fondue 
Tombe en flots argentes de la cime des monts, ' 
Et ſerpente en ruiſſeaux à travers les vallons, 
Que les pres émaillés par des fleurs differentes 
Preſentent aux troupeaux leurs pitures naiſſantes, 
Que les bleds verdoyans embellifſent nos champs, 
Des que Flore aux humains annonce le Printems; 
Ces Guerriers prepares contre des coups ſiniſtres, 
Des vengeances des Rois redoutables Miniſtres, 
Volent pour s'aſſembler dans les champs de 'honneur, 
Et tous pleins du defir de marquer leur valeur, 
Quittent l'abri du toit pour la toile legere, 
Leurs voiſins effrayes apprehendent la guerre, 

Et de leurs Laboureurs ces champs abandonnes , 
Par des bras Etrangers vont &tre moiſſonnés. 


Vers un lieu deſigne cette troupe guerriere , 
S'aſſemble pour 'camper ſur un front de handiere. 
7 | Si- 
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$i-tht qu'on a choiſi les lieux des campemens 
On voit tracer, bàtir & croitre en peu de tems, 
Places, maiſons, palais de cette ville immenſe, 
L'elite de Etat y tient ſa reſidence, 
Le travail y preſide, il eleve ces toits 
Sans l'aide du ciment, des pierres ni du bois, 
Tout ſoldat eſt Magon, cet Architecte habile , 
Fait, tranſporte & refait cette Cite mobile, 


Il faut beaucoup d'acquit, de bart & des talens, 
Pour choiſir ſon terrein & pour prendre ſes camps, 


Cette utile ſcience eſt ſur · tout eſtimee. 


Voulez-vous par vos ſoins aſſurer votre armèe? 
Formez-vous le coup d' il ſur des ſignes certains, 
Faites un bon emploi des differens terreins; 

Ici vous reneontrez des hauteurs eſcarpees , 


LA des vallons, des champs ou des terres coupees,. 


Dans des occaſions ou des tems differens, 
Ils vous ſerviront tous 2 ſoutenir vos camps, 
D'eux depend votre ſort quand le combat s'apprete. 


Vos troupes ſont un corps dont vous @tesla tote, 


| Wl faut penſer pour lui, ranimer ſon effort, 
Agir quand il repoſe & veiller lorſqu'il dort; 


En vous tous ces Guerriers placent leur confiance, 


Leurs deſtins ſont commis à votre prévoyance, 
Repondez à leurs vœux par votre habileté, 
Le Soldat de vous ſeul attend fa ſüreté. 

Si vous voulez tenter la fortune incertaine, 
Avide des combats campez- vous dans la plaine, 


Rien 
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Rien my peut empdcher vos divers — 
Placez pour ſirete des corps ſur vos devans, 
N'eloignez pas les camps des bois & des rivieres ,- 
Couvrez de ſon abri les Villes nourricieres; 
Il faut que votre corps ſur deux lignes rangé- 
Occupe ſon terrein avec art méènage ; 
L'infanterie au centre, & ſur-tout ſur les ailes 
Piacez de vos Dragons les cohortes nouvelles; 
Ceux qui par pelotons Elancert le trepas , | 
Font le corps de bataille & vos courſiers ſes bras; 
Des deux cotes-ſans gene ils doivent les ètendre; 
Attentifs aux moyens qu'ils ont pour fe defendre, 
Au lieu qui leur eſt propre aſſignez chaque corps, 
Dans un terrein contraire ils perdent leurs efforts. 


Ces centaures vaillans dont la courſe léëgere 
Fait ſous leurs pieds adroits difparaitre la terre, 
Et ſouleve dans l'air des nuages poudreux, 
Ne ſauraient s'elancer dans des lieux montagneurx,- 


Les terreins ſunt Egaux pour votre Infanterie, 
Montagnes, defiles, bois, collines, prairie, 
Elle franchit la plaine à grands pas menagans, 
Eſcalade les monts & les retranchemens, 

Elle attaque ou defend avec mEme avantage 
Tous les poſtes divers où le combat s'engage. 


Tel que dans le Printems un nuage orageux, 
Gronde & vomit ſoudain de ſes flancs tenebreux 
Les eclairs menagans & la grele & la foudre, 
Renverſe les épis & les réduit en poudre. 
t | Tels 
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Tels ces braves Guerriers par des gerbes de few 


Terraſſent l'ennemi qui s'abbat devant eux. 


Si votre experience eſt deja conſommee, 
Vous ſaurez appuyer les flancs de votre armee ,. 
Un bois, une riviere, un village, un marais, 
Par leurs difficultes en defendent acces, 
Votre ennemi confus reſpectera ces bornes. 


Le taureau fe confie en ſes ſuperbes cornes, 
Il terraſſe les ours, les lions, les chevabx, 
 Fierement attentifs à leurs bruſques aſſauts, 
Il marche dans Varene, it glance, il s'arrète, 
Il refuſe les flancs & preſente ſx tète; 
Gravez dans votre eſprit ce principe important: 
Qui cache a faibleſſe eſt un Guerrier prudent ,. 
Le Heros d'Ilion illuſtré par la fable, 
Achille au talon pres était invulnerable ,. 


Vous I'stes ſans vos flancs, donnez-leur un appui, | 


Ou vous pourrez-par eux ſuccomber comme lui. 


Le fort peut relever vos faibles adverſaires, 
Si les Evenemens vous deviennent” contraires, 
Si leur troupe groſſit par des ſecours nombreux,. 
Quittez des champs ouverts les poſtes hazardeux, 
Vous ſuppleerez au nombre, &. par votre ſcience” 
Vous choiſirez des camps propres pour ladefenfe , 
Dans d'épaiſſes forets ſur le ſommets des monts- 
Ou derriere un torrent placez vos bataillons. 


Ce n'eſt pas encor tout; qu'une route inconnue 


Pour ſortir de ce poſte ouvre une libre iſſue, 


Alors 
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Alors maltre abſolu de tous vos mouvemens, 
Vous enchainez le ſort & les & vEnemens, 
L' ennemi que votre art a ſu rendre immobile 
Canſumera ſans fruit ſon audace inutile. 


Apprenez a prefent comme il faut dans ſes camps; 
Selon les loix de Mars ranger les combattans, _ 
Soutenez par le feu la ligne de defenſe, 

Ft de vos bataillons rempliſſez la diſtance 

Par vos foudres d'airain dont les coups menacans 
Impriment Vepouvante au cœur des aſſaillans. 

| PDierriere ces volcans d'où part la flamme ardente 
| Placez des cuiraſſiers la cohorte brillante, 

Si vos viveux de gloire animes par Phonneur, 
Percent par votre ligne & forcent ſa valeur, 

' Ebranlez vos courſiers, que la tranchante Epee 

f | Du ſang des ennemis auſlitot ſoit trempee. 


Ainſi par Part du chef le docile terrein, 
Contre un danger preſſant prete un ſecours certain, 
Ainſi Phabilete corrige la fortune, 

Mais la prudence eſt rare & Iaudace eſt commune, 
V-ARRON fut un Soldat, Fazrvs:un Heros. 


Tel $'elevant aux Cieux le ſommet de VAthos, 
Voit le fougueux Boree aſſembler les nuages, 
Il entend a ſes pieds eclater les orages, 
Son front toujours ſerein ou ſe briſent les vents, 
Mepriſe le tonnerre & ſes bruits impuiſſans. 


Tel du hautde ſon camp bravantle ſort contraire ; 
Un Heros de ſang froid voit ſon fier adverſaire, 
Epuiſer contre lui fa frivole fureur, 
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Si le Dieu des combats vous marque ſa faveur, 
Si du genie en vous brillent les étincelles 
Vous trouverez par- tout des forts, des citadelles, 
Que les mains des mortels n' ont jamais travaillés, 
Poſtes que la nature a ſeule ainſi taillés; 
L'ignorant voit ces lieux, mais c'eſt ſans les connattre, 
Le ſage les ſaiſit, ce ſont des cqups de maitre, 
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Ainſi dans un lieu fort le fier Leonidas 

Se defendit long-tems avec peu de Soldats, 
Vn monde de Perſans auſſi fiers qu'inhabiles, 
Se virent arrétés au pas des Thermopyles, 
La Grece par ſon art ſut confondre Xercès 
Dans le rapide cours de ſes brillans ſucces. 


Ainſi ſe diſputant la victoire & Empire 
Tranſportant les hazards d' Auſonie en Epire, 
Le Heros du Sènat, l'idole des Romains 


Du fils d'Anchiſe un tems balanga les deſtins. 


Monts de Dyrrachium ou Rome était campẽe, 
Vous for gates Ceſar à reſpecter Pompee ! 
Sans riſquer de combat, maftre de la hauteur 
Le Senat triomphait, Pompee était vainqueur; 
Mais trop facile aux vœux d'une jeuneſſe ardente 
Laſſe de ſes travaux, valeureuſe, imprudente, 
A peine quitta-t il ſon poſte avantageux, 
Que Mars lui fit ſentir des deſtins rigoureux 
Dans ce jour decifif, dans ce combat unique, 
-Ou Ceſar ſoumit Rome au pouvoir deſpotique. - 


Vous 
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Vous MoNTECVEULLT, Vegal de ce Romain, FA 


Vous, fage defenſeur de I'Empire & du Rhin, 
Qui tintes par vos camps en ſavant Capitaine, 


La fortune en ſuſpens entre vous & Tuxenne , 


Mes vers oubliraient-ils vos immortels exploits? 


Ah! Mars pour les chanter ranimerait ma voix, 
Venez, jeunes Guerriers, admirez ſa campagne, 


-Ou ſes marches , -ſes camps ſauverent W 


F gne, 


Ouù ſe montrant toujours dans 3 NOUVEAUX, 
II contint les Frangais & brava leurs travaux; 


Mais ne preſumez pas qu'il ſe tint immobile, 


Quoiqu' un camp vous paraiſſe une ſuperbe ville, 
-La Guerre veut ſouvent d'autres poſitions, 


M faut ſur l'ennemi regler ſes actions, 
Le prèvenir par- tout, occuper un paſſage, 
Marcher rapidement, ſaiſir ſon avantage, 


Se retirer ſans perte, avancer à propos, 
Et toujours Poccuper * des deſſeins nouveaun 


Quand par ordre du chef le views camp vaban- 
donne, 


Tous les corps ſẽparès ſe mettant en colonne, 
Forment en s' avangant quatre corps differens, 


L'infanterie au centre & les courſiers aux flancs, 
Sous leurs pieds dans les airs s éleve la pouſſiere, 
L'ennemi qui de loin voit leur troupe guerriere, 
En replis tortueux couvrir les vaſtes champs, 
Comme aux bords Africains ges Enormes ſerpens 
Tous armes & couverts d'une écaille brillante, 
14 A 
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A cet aſpect terrible il fremit d'Epouvante , 
Et croit voir ae lui s'avancer * trEpas. 


Quand. vous marchez en ordre & pret pour les 
combats, | 
'Afin-qu'avec plaiſir 3 vous regarde, 
Pouſſez devant Varmee une forte avant-garde, 
Ne l'abandonnez pas, ſachez la ſoutenir, 
Ou l'ennemi trop prompt pourrait vous en punir. 


Semblable a ce fanal qui preceda Moyſe, 
Ce corps vous garantit contre toute ſurpriſe. 
Il eſt plus d'un moyen pour tranſporter les camps, 
S'il faut vous Ebranler en tournant par vos flancs, 
Qu'a la droite ou qu' ailleurs le beſoin vous appelle , 
Vos deux lignes alors marchent en parallele. 


Le ſort peut quelquefois abaiſſer les vainqueurs 
Convpe' s'eſt vu battu, TUKENNE eut des mal- 
heurs, os | 

Alors il faut ceder 4 ce deſtin contraire, _. 
On peut en reculant tromper ſon adverſaire, 

. Ceft là que Fart du chef doit ſe faire admirer, 
Si ſans confuſion il fait ſe retirer. 

Son bagage eſcorte part & previent a perte , 

Par un corps qui la ſuit ſon armee eſt couverte, 

Et tandis qu'il garnit le fier ſommet des monts, 
Ses guerriers raſſures traverſent les vallons, 

Ce Heros gagne ainſi ſans que ſon nom s'expoſe, 
Un poſte avantageux ou ſa troupe repoſe. ; 
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En paſſant les forèts & les monts des Germains; 
Varus negligea trop le ſoin de ſes Romains, 
11 oublia de Part les regles ſalutaires, 
Ses camps étaient peu ſurs, ſes marches téméraires, 
II guida ſes ſoldats en d'affreux defiles, 
Oh par AR MINIUs ils furent accables. 
Frappe de leur deſtin le paciſique Auguſte 
S*ecria dans l'effort d'une douleur fi juſte, 
O Varus! 6 Varus! rends-moi mes legions; 
S'il et vu les Romains dans leurs poſitions, 
Il aurait plutòt dit, ,, General incapable , 
„ Occupe les hauteurs d'où Pennemi t'accable,” 


Voila quels ſont de Vart les principes certains 

De l'ordre dans les camps, une marche bien faite, 

Un poſte avantageux, une belle retraite, 

Decide du deſtin des Rois & des Etats, 

Vous illuſtres Guerriers guides de nos ſoldats ; 

Apprenez par mes vers les loix de la Tactique 
Et par leur theorie allez à la pratique, 

Si vous voulez paſſer ſous un arc triomphal Re 
Campez en Faztvs, marchez comme ANNIBAL. 
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DE LA GU E RRE. 


CHANT T ROISIE ME. 


V or « avez parcouru les arcenaux de Mars, 
Ceſt peu d'etre enrolé ſous ſes fiers &tendarts, 
C'eſt peu que d'un ſoldat le courage $'eſtime, 
Si maitre de ſon art il ne tend au ſublime, 


Suivez moi dans ſon temple, obſervez, pendtrez 
Ses myſteres divins de la foule ignores ; 
Loin des ſentiers battus oh rampe le vulgaire, 
D'un pas ſage & hardi marchez au ſanctuaire. 


Voyez-yous ces chemins raboteux, reſſerrés, 


Teints du ſang des Heros, d'abymes entourés? 


Sur ce rocher ſanglant, voyez - vous dans la nue 
De ce Pala is ſacré la ſuperbe étendue ? 
Son faite eſt dans l'Olympe au-dela du ſoleil, 


Ou des Dieux immortels s'aſſemble le conſeil, 


Ses fondemens d'airain touchent au noir tartare. 


Alecton, la diſcorde avec la mort barbare . 
Les gardes redoutes de ces lieux effrayans, 


La 
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La gloire vous raſſure & a voix vous appelſe} ' 
La gloire ouvre le temple, avancez avec elle, 
Je vois les chaſtes ſœurs dans ces parvis ſacrés, 
Leurs utiles travaux n'y ſont point ignores ; 
Un compas à la main j'appergois Uranie , 
Qui meſurant la terre & ſa forme applatie, 


Nous depeind en petit par ſes crayons diſerts, 


Les differens Etats que contient I'Univers , 
Chaque point ſur la terre a ſon ordre & ſa place. 
D'un hemiſphere 4 Vautre elle a marque la trace, 


SANs ON avec VAUBAN ſes dignes favoris, 


Des novices guerriers cultivent les eſprits, 


Elle leur montre 4 tous dans des cartes guerrieres, 


Les pays, les cités, les monts & les rivieres, 

Les forts que l'on doit prendre & ceux qu'on doit 
laiſſer, 

Les chemins reconnus qu'un corps peut traverſer. 


Plus loin c'eſt Calliope, en careſſant la gloire mg 
Des Rois & des Heros elle conte Phiſtoire, 
Ses jeunes Auditeurs attentifs à ſa voix, 
S'echauffent au reEcit de leurs nobles exploits, 
Et la Muſe en traitant des matieres fi hautes, 
Leur montre A profiter des ſucces & des fautes. 


Voyez- vous la morale à l'air majeſtueux, 
Qui chaſſe du parvis les cœurs preſomptueux? ' 
Elle enſeigne aux Guerriers d'un ton de voixſevere , 
Les devoirs de Thonneur & d'un merite auſtere, 
Condamne Vinteret & la ferocite, 


ne le ſein des borreurs preche Vhumanite, | 
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Etouffe dans ſes mains les ſerpens de l'envie, 
Et veut pour I'Etat ſeul qu'on prodigue fa vie. 


18 | 
Approchons- nous, Bellonne un glaive dans la main, 
Fait tourner ſur ſes gonds cette porte d'airain', 
Qui cache pour jamais à tout Guerrier vulgaire 
Les, ſecrets que le Dieu renferme au Sanctuaire, 
Connus des favoris qu'il place a ſon c0te. 


Dans le fond de ce temple entouré de clarté, 
Sur un trone éclatant de grandeur infinie, 
Soutenu dans les airs des ailes du genie, 

Parait le Dieu terrible en toute ſa ſplendeur, 

| On voit aupres de lui Vintrepide valeur, 

| Le tranquille ſang froid qui ſans crainte s'expoſe, 
| Le vigilant travail qui jamais ne repoſe , 
| 

| 


La ruſe à Pail malin qui feconde en detours, 
Par ſes deguiſemens ſe fournit des ſecours , 

Qui prend dans le beſoin une forme empruntce, 
| S'echape & reparait comme un autre Protee : 

| L'imagination aux yeux Etincellans , 5 

| Brilant d'un feu divin qu'elle porte en ſes flancs, 
Avee rapidite concoit, forme, deſſine | 
Mille brillans projets que Pallas examine. 

Plus loin les yeux baiſſés & le maintien diſcret, 
On voit VimpeneEtrable & fidele ſecret, 

Son doigt myſterieux zepoſe ſur ſa bouche, 

Ce. confident de Mars fait tout ce qui le touche, 
Le trone eſt entoure d? lauriers Eternels 

Qu'il preſente lui: mème aux demi- Dieux mortels , 
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A ſes vrais favoris qui dignes de leur gtvire; * =» 
Aux efforts du genie ont ſoumis la victoire. 
Couronnes des Heros, c'eſt vous dont les appas, 
Entrainent les Guerriers dans l'horreur des combats, 


Les autres paſſions ſont pour vous 6touffees. 


Dans ce temple brillant dEcore de trophees, 
Ou Mars regle 4 ſon gre le ſort du genre humain , 


Places dans Ventre-deux des colomnes d'airain , 


On peur des fils du Dieu diſtinguer les ſtatues , 
Foulant les nations que leurs mains ont vaincues. 


La ſont ces deux Heros tant de fois compares, 
Montes au premier rang par differens degrés. 
Le vainqueur des Perſans, le vainqueur de Pompee, 
La terre de leur nom eſt encore occupee, | 
La parait MiLTIaDe, ALCIBIADE, CIMON, 
PAuL Emi,s, QuinTus, Fagius, SCIPION, 
Flus loin, le grand HENRI, ConDE', VILLARS , 
TuxENNE, 1 | 
Là MonTEcucuLLI, DE BADE, ANHALT, EucENE, 
L'heureux GusrAvE ADOLPHE & le GRAND-ELEC- 
TEUR. | 


La ſortant fraichement de la main du ſculpteur, 
On voit une ſtatue élégante & nouvelle, 
Sen front eſt ombrage d'une palme immortelle, 
Ceſt ce fameux Saxon, le Heros des Francais, 
Que la mort dans ſon lit abbattit de ſes traits. 


Venez jeunes Guerriers, yoici Fexperience, 
Par d'immenſes travaux elle acquit la ſcience, 
| M 3 ON 


Amenaient la fortune & Poxrr's avec eux. 
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Son front eſt ombrage de cheveux blanchiffans; 
Ses membres recourbts ſentent le poids des ans, 
Son corps eicatriſè tout convert de bleſſures, 
Du tems qui nous detruit affronte les injures; 
Preſente à tous les faits, preſente à tous les lieux, 
Elle inſtruit les 2 de ce rern vu ſes yeux. 


Elle vous fera voir dans la guerre Punique, 
Par quel coup Scirton ſauva Rome en Afrique , 
A Carthage effrayee attirant Annibal, | 
Le forca de combattre en ſon pays natal; 

Vn General vulgaire, un moins vaſte genie 


Satisfait d'accourir aux champs de VAuſonie / 


Peut-E&re eùt defendu fon pays ravage, 


Il efit ſauvé IEtat, mais ne Fed point venge, 


La diſcorde en troublant la maltreſſe du monde 4 
Dans les divers partis en Heros fut féconde; 
Voyez SERTORIUS qu'on ne peut accabler, 


Avancer à propos, quelquefois reculer, 
Aſſuré par l'appui des rochers d'Iberie, 


Arreter des Romains la valeur aguerrie. 
Tant un genie heureux qui poſſede fon art 


Du deſtin de la guerre Ecarte le hazard | 
Vn Guerrier plus ardent, moins ſage & moins ha- 


. bile,” 
De l'àpreté des monts quittant le sür afile, 
Eüt cherche ſes rivaux qui dans leur camp nom- 
breux, 


Ici 


t.) 
Ici je grand Cone! fils cheri de Bellonne; 
De la France Etonnee aſſure la couronne, 
Il falloit arrèter par des coups eclatans, 
D'un heureux ennemi les ſucces trop conſtans. 
Dans ce jour dèciſif pour l'Efpagne & la France, 
L'audace du Heros fit plus que la prudence, 
Un chef plus circonſpect & moins entreprenant 
N'aurait point hazarde ce combat important; 
L'Eſpagnol enhardi par le Frangais timide, 
Vers Paris eut pouſſé ſa fortune rapide. 


Voyez du fond du Nord ou regnent les hivers, 
Cette flotte etcangere avancer ſur nos mers, 
Elle porte GusTavz & le ſort de Empire, 
Des Germains diviſes la diſcorde [attire , 
La prudence le guide & Mars eſt avec lui, 
De ce peuple opprims trop dangereux appuil 
II vient, il eſt arme contre la tyrannie , 
Dont Vienne menacait la libre Germanie, 
_ GusTave s'établit ſur les bords de la mer, 
Ou Stralſund lui preſente un port toujours ouvert, 
La ſoit que le deſtin protege ſon audace, 
Ou que du ſort jaloux il ſente la diſgrace, 
Il eſt ſar des ſecours qu'arment ſes défenſeurs, 
Pour ſervir ſa fortune ou venger ſes malheurs, 
It marche en conquerant , le bonheur Vaccompagne, 
Il parcourt, il delivre, il domte l'Allemagne, 
Il remet dans leurs droits cent Princes outrages, 
Protecteur redoutable à ceux qu'il a venges, 
A ſes deſſeins ſecrets il fait ſervir ſa gloire, 
| . „ "= 


e 
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| Si la d fatale au ſein de la victoire, 


N'eùt arrets ſa courſe & tranchè ſon deſtin, 
L'Empire aurait nourri deux maltres dans ſon ſein, 
La, regardez Eucens & fa marche hardie, 
Quand IEtnpire des Lys tenait la Lombardie, 
Les Alpes au Heros preparent le chemin, 

II les franchit, il vole, il delivre Turin; 
MARSIN, qui defendait une trop vaſte enceinte, 
Vit par-tout ſon armee & la fuite contrainte, 

Et par ce ſeul exploit le rapide vainqueur, 
Rend la triſte Italie à ſon faible er. 


Suivez ce grand EvGeNe aux champs de la Hos. 
grie, 
Du Danube en ſa marche il longe la prairie, 
Il aſſiege Belgrade & voit les Muſulmans 
A leur tour Vaſſieger dans fes retranchemens, 
Il pouſſe ſes travaux, il reſſerre la place, 


Du Viſir tEmeraire il mepriſe Vaudace, 


Il le laiſſe avancer par un travail nouveau, 


A lui laiſſe le tems de paſſer un ruiſſeau, 


Alors ſans balancer ce fils de Mars s'élance, 
Sur eux ſes Cuiraſſiers fondent en aſſurance, 
Tout fuit devant ſes pas, le Turc plein de frayeur 
Cede le Faqad de gloire & Belgrade au NOI. | 


Sortez de 'Eliſce, ombre illuſtre & cherie,. 
Quittez pour nous des Cieux Vimmortelle patrie, 
D'un regard paternel VOYEZ vos deſcendans, 

De l'art qui vous fit vaincre, inſtruiſez vos enfans, 


N. 
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Eafant de ce Heros, je vous donne pour maltres; 
Non desGuerriers obſcurs, mais vos propres Anctres. 


' ELECTEUR généreux, eſt - ce vous que je vois? 
Vos. peuples ſont encor tous pleins de vos exploits, 
Ceſt a leurs cris touchans, c'eſt a leur voix plaintive, 


Que du Rhin tout ſanglant abandonnant la rive, 


L'Elbe vous vit ſoudain voler à leur ſecours. 


IL. Etat était en proie aux tigres, aux vautours , 
Les fiers enfans des Goths ravageaient nos contrèes . 
Ils brülaient nos cites au pillage livrees, 
WRnaNC EL. fier d'un ſucces qui n'avait rien coùté, 
S'endort dans ſon triomphe avec ſecurite; 

La foudre le reveille au bord du precipice, 

Un Dieu vengeur parat, un Dieu pour nous propice,; 
Venir, voir, triompher fut l'ouvrage d'un jour, 
Le uedois conſterne par ce ſubit retour, 

Surpris dans ſes quartiers par ce nouvel Alc'de , 
Veut en vain $'oppoſer a ſa courſe rapide. 

O champs de Fehrbelin téèmoins de ſes hauts faits ,. 
Vous vites les Suedois attaques & defaits. 


Tel jadis du Tres - haut exercant la vengeanee, 
D'un, peuple dans ſes camps puniſſant Varrogance,, 
L'Ange exterminateur frappa les Philiſtins, 


Tel & plus grand encore en ſes heureux deſtins 
GurlLAUMRE dans ce jour au - deſſus de la gloire, 
. la clèmence au ſein de la victoire 5 
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11 pardonne à Homnouze dont I imprudente ardeur 
En gagea le combat ſéduit par la valeur: 7 
Il fait grace aux captifs, a ces bandes altieres, „ 
De Etat defole eruels incendiairess 
Mais gil fait pardonner 2 ceux qu'il peut punir, 
Des bords qu'fls ravageaient ardent 4 les bannir, 
II fait fuir devant lui leur troupe Epouvantce , 
les flots de la mer qui Pavaient apportee, 


loits ſont ſuivis par des exploits nouveaux, 
La Pruffe à ſon ſecous appelle ce Heros, 

Les rigueurs de FHiver, les flots couverts de glace, 
Au lieu de Parr@ter ſecondent ſon #ndace, 

Et Thetis Etonnee au bruit de ces recits 

Voit tranſporter des champs ſur ſes flots endurcis; 


u went & fon nom feul qui repand Feponvante, | 


Confond des ennemis la fureur infolente, 


11 vient, il eſt vainqueur, tout fuit devant ſes pas 
— . dts, frac 5 


ce Heros qui jouit d une glofre immortelle, 
Doit, Nourriſſon de Mars, vous ſervir de modele, 
Sans ceſſe étudiez comme cet ELxc run, 
Les differens pays of vous guide Fhonneur, | 
Digerex vos projets c'eſt rempfir votre attente,” 
 L'imagination fouvent eſt imprudente, = 
Ne comptez jamais ſeul & ſachez ſuppoſer 
Tout ce que Fennemi pourra vous oppoſer, 
Vos defſeins font manquès, F par votre prudence 
An n'avea poine 2 — votre fubſiſtanee. 
Ce 
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| ce Rol qui des deſtins Eprouva les exeds, 
N'eũt point perdu le fruit de neuf ans de ſucces 
Si dans des champs deſerts conduiſant ſon armee 
Le Czar ne Tefit battue, affaiblie, affammée. 


Que le foudre en ſecret enferme dans les airs, 
Sur l'ennemi ſurpris tombe avec les eclairs ; 
Toujours pret, toujourt prompt , mais jamais tẽmẽ · 

1 
Croyez que rien n'eſt fait, tant qu'il vous reſte a faire, 
Et ne ſoyez content de vos plus beaux ſucces, 
Qu autant qu un plein effet repond à vos projets. 


Ainfi lorſque de D E u la ſageſſe profonde 
Du tenebreux chaos eut arrache le monde, 

Il trouva l' Univers par ſon ſouffle anime, 
Conforme au grand deſſein qu il en avoit forme. 


VN 


I 


fg cepege verge: p gde 


3 OO 80884851 


Me 


Kr.. W . K . r PO A IU IS UL UL . 


„ 
D E L A GUERRE. 


Se tk Eb. KE 
CHAANT QUATRIEME., 


L Ons Kup ſiecle de fer, ele ou naquit 2s 
vice, 


L audace du plus fort tenait lieu de juſtice, 
Contre de fiers voiſins au pillage excités, 


On entoura de murs les naiſſantes Cites, 
Bientdt pour aſſervir des Citoyens rebelles, 
L'autoritE des Rois bätit des citadelles, 

On Eleva des forts & des remparts nouveaux, 
D'ouvrages menagans- on ceignit les frontieres. 


Tel que du double rang de ſes dents carnaſſieres, 
Le lion rugiſſant préſente avec fierte, 


Le terrible appareil au Maure Epouvants ; 
Tel d'un puiſſant Etat la frontiere aſſuree 


- Bravant des ennemis la fureur conjurée, 


Ralentit leur ardeur par ſes puiſſans remparts. 


La Guerre en tous les teme fut le premier dea 
arts, 


Ain- 


ry 
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Ainſi que ſes progres cet art eut ſon enfance,,- _ - 
La Grece & I Auſonie aſſurant leur puiſſance,. 
N'avaient. imagine de plus puiſſans-ſecours, - 
Que Vepaiſſeur des murs & la hauteur des tours: 
De ces lieux eleves ils defendaient les breches, 
En employant la fronde ou décochant des fleches,, 
Des pierres Ecraſaient les Soldats aſſaillans. 
Eorſqu'on ſerrait de-pres ces defenſeurs vaillans, | 
Lorſqu'on battait un mur par des beliers terribles, ; 
De bitume & de poix les maſſes combuſtibles 
Tombaient ſur la machine & des traits meurtriers, 
Percaient- les aſſaillans malgre leurs boucliers; 
Souvent les Generaux laſſes d'efforts ſtériles, 
Quittaient pleins de depit ces travaux inutiles. 


Te ne vous parle point de ce ſiege fameux, 
Qui fit perir Priam & ſes fils malkeureux, 
Thonore d' Illion la poetique cendre, | 
Et ces combats livres ſur les bords du Scamandre, 
Mais ce ſujet fi beau par Virgile chants, © 
Oterait à mes vers leur male gravité. 


* 


| Voyez Rome occupte I prendre Syracuſe, 
Et MEeTELLE employer la valeur & la ruſe, 
Pour emporter ces murs à force de trübaur * 
Li, voyez Azcnmens éluder les aſſauts, 
De la ville & des tours reparer les ruines, 
Arreter les Romains & uw leurs machines. 


Marſeille 46 ſes forte juſqu” alors indomtes,, 
Repoullk de Ceſar les aſſauts repetes ;. IN. 
5 | M 7 La. 
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Laſſ de ces longueurs, mais für de ſa fortune, 
Ceſar foumit Marfeille à aide de Neptune. 
Les ſieges des Romains tous longs & meurtriers 
Sufpendatent les deſtins des plus fameux Guerriers, 


Long- tems apres Ceſar, le démon de la Guerre 
Des mains de Jupiter arracha le tonnerre , | 
Tout changea dans cet art par ces foudres nouveaux, 
Lairain vomit en lair des globes infernaun, 
Qui $'6levant aux Cieux par une courbe immenſe, 
Redoublent en tombant de poids, de vehEmence, 
Abynient les Cités, senvolent en éclats, 
Et de leur flanc cruel Elancent le trépas. 


4 Bientdt de ces remparts le canon homicide, 
Avec un bruit affreux & d'un eſſor rapide, 
Au meme inſtant que l'œil peut voir partir I'Eclaiz, 
Atteignit l'ennemi d'une maſſe de fer; DH HM 
Dans les murs des Cites le boulet formidable, 
, Rend 4 coups redoubles la breche praticable. 


Ces miracles de Fart àᷣ nos jours rEſerves,, _ 
Par le Dieu des combats aux ſieges approuvés, 
Se font Par le charbon, le ſouffre & le ſalpEtre. 


Depuis ana ce ſecret chez nous geſt lait connaltre, 
L'induftrie inventive abondante en ſecours, 
Defendit les Cités ſans Elever des tours, 

Par des difficultes bien plus ingenicuſes, 
On Evita l'effet de ces foudres affreuſes. 


Vous cdlebre Vauzan, favort du Dieu Mars, 5 
Vous le ſublime woretcy des modernes 2 n 
24141 | Que 


; 
: 
| 
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Que votre ombre apparaiſſe à nos Guerriers novices, 
Montrez- leut par quels ſoins & par quels attifices 
Vous avez aſſuré les places des Francais , | 
Contre les bras Germains & les canons Anglais, 
Comment votre ſavoir par des routes nouvelles, 
A ſu multiplier les defenſes cruelles. 


Ces ouvrages rafans, enterres, proteges, _ 
Ne ſont des feux lointains jamais endommagés, 
Munis de contre - forts à certaines diſtances, 


Ils ſont environnes par des foſſes immenſes, 


Les baſtions voiſins flanquent les baſtions, 


Ils tournent vers leur gorge en forme d'oreillons 5 N 


Au milieu des foſſes & devant les courtines, 

Je vois des ravelins charges de couleuvrines, 

Ces ouvrages coupes par ſa ſavante main, 

Par un nouveau rempart diſputent le terrein, 
Autour de ces travaux dans un plus vaſte eſpace, 
L'enveloppe s'éleve, elle couvre la place, . _.. 
Devant ſont des folles , là le chemin couvert, _ 
La paliſſade enfin qui monte un front altier, 
Et ce glacis ſanglant que defend le courage, 


Theatre. des combats , theatre dw carnage.  / 


Que d'utiles. travaux, de ſecours Etonnans , 


L'homme a tire des arts ſoumis a fes talens! 


Qui ne dirait 4 voir les remparts de la France: 5 
* tout eft epuile dam Fart og la defenſe ? 


18 ne le penſez pas, voyez ces fouterreins,. 
Tout Venfer Saſfocte aux fureurs des humains, 


— — — r — — — — # 
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Ces glacis ſous vos pas contiennent des abymes;. 
Le ſalpètre & la flamme attendent leurs victimes, 
Ils partent de la terre, ils couvrent les remparts 
Darmes, de ſang, de morts, & de membres épars.“ 


NMalgrẽ tant de travaux, tant de traits redoutables, 
Les places de nos jours ne ſont point imprenables, 
Cet art ingenieux, ſoutien des défenſeurs, 

Par des ſecours Egaux arme les aggreſſeurs, | 
L'attaque a ſa methode, un chef expert & ſage, 
A travers les perils s'ouvre un libre paſſage, 
Il entoure les forts par ſes Guerriers nombreux; 
S'il craint des ennemis les projets hazardeux, . 

8s ''il craint qu'un General entreprenant, habile, 
Oſe forcer ſon camp & ſecourir la ville, 
La terre ſe remue & tous ſes combattans, 

En creuſant des foſſes font leurs rettanchemens; 
Ceux que Mars a doues de qualités inſignes, 
Däns un terrein étroit ont reſſerré leurs lignes, 
Un foſſe ſans ſoldats ne defend pas ſes bords, 

Il faut aux ennemis oppoſer des efforts 

Et menager de plus une forte reſerve. 3 


+ PPP 


Afin que Fennemi jamais ne vous enerve, 
Muniſſez vous toujours de vivres abondans, 
Et mepriſez alors effort des aſſaillans. 


Etudiez le faible & le fort de la place, 
Et contr'elle tournez vos ſoins & votre audace, 
Formez votre depot, avancez pas 2 pas, 
A la main le niveau, la Tegle . & le compas, 
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Approchez par detours aux pieds des citadelles'; 


Et creuſez dans les champs de longues paralleles; 


L'airain vomit alors ſon redoutable foudre, 
Bientdt les boulevarts tombent reduits en poudre , 
Le tonnerre des forts qui s'4lancait ſur vous, 
Eſt rEduit au ſilence & reſpecte vos coups., 

Dans ſon chemin couvert, l'ennemi ſans aſyle 
Cede aux bonds d'un boulet qui de cote benfile; 
Mais vous voila place ſur ce glacis trompeur, 
Dont les volcans caches impriment la terreur, 
Dans ces perfides lieux ſervez · vous de la ſonde 
Deécouvrez, eEventez les mines A la ronde, 
Craignez d'un ſang trop vif le tranſport 3 
Menagez vos ſoldats, hitez- vous lentement. 


Terminez avant tout la guerre ſouterreine , 


Que le mineur cache fouille & perce avec peine, 
Que la ſappe en avant par des chemins precis,. 

Vous mene en ſiirete ſur le pied du glacis, _ 
Pour ne point hazarder Phonneur d'une brigade, 
Commandez vos aſſauts pres de la paliſſade, 
Alors maitre abſolu de ce ſanglant terrein, 

Qu'on y mene d'abord ces tonnerres d'airain, | 
Par leurs coups redoubles les murailles $'<boulent,. 

A l'aide du ſzppeur les boulevarts $'ecroulent, 


. * 


On comble les foſles a force de travaux, 


Et les aſſauts cruels ſuccedent aux aſſauts. 


Souvent dans ces combats les Guerriers pleins 
- Candace, 


Pourſuivant: les fuyards ont emports * place. 
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Ainſi par un effort avee art dirigé, 
Liimpetueux Francais au combat engage, 
Au pouvoir de Lovis fit tomber Valenciennes, 


Obſervez le ſoldat, il faut qu'on le ret ienne, 
Les tigres, les lions ſont plus humains que lui, 
Quand il ſuit furieux le ſoldat qui Pa fui, 

Si vous ne gouvernez ſa cruaute mutine, 

Avide de pillage, ardent fans difcipline , 

Porte par ſes fureurs au comble des exces, 

Vous le verrez ſouille de meurtres, de forfaits? 


Tout General cruel qui pille, qui ravage, 
Qui permet les exces, qui ſouffre le carnage, 
Eut-it mème conquis les plus vaſtes terreins, 

Voit ſes plus beaux lauriers ſe flétrir dans ſes mais, 
La vo de I'Univers contre lui reunie, 
Oubliant ſes exploits mandit ſa tyrannie. 


TI. LI qui combattit pour Yaigle des: Ceſars g 
De Veclat de ſon nom remplit les champs de Mars, 
Mais un nuage ſombre en obſcurcit la gloire, 
Son nom fut efface du temple de Memoire, + 


? De Magdebourg ſanglant les lamentables voix 


Eterniſent ſa honte & non pas ſes exploits. 


Guerriers, retracez-vous cette effroyable image, 


Si ma main vous depeint ces meutres, ce carnage, 
Ceſt pour vous inſpirer I'horreur de ces fotfaits. 


On porte aux habitans des paroles de paix, 
Leur foi par cet eſpolr fot promtement ſeduite , 


1 Sous 
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Sous le trompeur appas d'une treve hypocrite; 
TILLI les endormit dans les bras du repos, 
Morphee avait fur eux repandu ſes pavots, 
Sur ce puiſſant rempart qui Vavait, defendae ,/ 
La garde mollement ſur I'herbe eſt etendue, 
D'autres pous leurs maiſons abandonnent leurs forts; 
Un fantome eclatant ſorti des ſombres bords , 

De Tolive de paix leur préſente la tige, | 
On l'embraſſe, on accourt, enfin tout ſe'neglige, 


Tout dort, mais TN II veille, il diſpoſe ſes corps, 
Il precede Paurore, il s'approche des forts, | 
Sur ces puiſſans remparts prives de leur defenſe , 
L'Autrichien cruel monte fans reſiſtance ; 

Ah! peuple malheureux qu'un fantòõme Eblonit, 
La trahiſon approche, elle vient, la paix fuit, 

La mort, Taffreuſe mort, paraft dans ces ténebrer 
Et couvre la cite de ſes ailes funebres, 

La rage enſanglantée & ſes ſombres fureurs, 
Des glaives infernaux vont armer les vainqueurs, 
La nature en fremit & le Ciel en colere 

Fait en vain dans les airs eclater ſon tonnerre. 


Rien n'arrète TiIIII, les ſoldats effrénés, 

A la licence, au meurtre, au crime abandonnes , 
Ardens, impétueux, frappent, pillent, Egorgent, 
Du fang des citoyens ces triſtes murs regorgent. 


TIL II tranquille & fier de ſes affreux ſucces, 
Conduit leur eruauté, prefide à leurs forfaits, 
Ils forcent les maiſons, ils enfoncent les temples , 
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Le moins feroce meme imite ces exemples; 
Celui qui leur reſiſte & celui qui les fuit, 
Ne ſauraient éviter le fer qui les pourſuit; 
Pres de ſa mere en pleurs, l' enfant à la mammelle, 
Egorgè ſur ſon ſein tombe & meurt avec elle, 
En defendant ſon fils le pere infortunes 
Expire fans venger ce fils aſſaſſine, 1 
On ne voit en tous lieux que des objets horribles, 
Ces monſtres furieux aux plaintes inflexibles, 
Dans un aſyle ſaint inutile en ces tems, 
Maſſacrent fans remords trois eent vieillards trem- 
| blans, 


On dit, pour Echapper au fer de ces impies, 
Que de jeunes beautes par la honte enhardies, 
Cherchant dans le trèpas un barbare ſecours, 
Dans I Elbe enſanglanté terminerent leurs jours. 


Mais quel ſpectacle affreux vient ꝰoffrir à ma vue? 
Ou courez. vous cruels? Quelle rage inconnue? 
Monſtres, ot portez-vous ces torches, ces fambeaux ?' 
Vous @tes des demons & non pas des Heros. 


DEji ſur les palais la flamme ſe déploie, 
Malheureuſe Cite, tu peris comme Troie.. 
L'embraſement s'accroſt, il gagne en pew de tems, 
Il s'dleve en tous lieux &horribles hurlemens 
De ceux que l'on égorge ou que le feu devore; 

O crimes ! 0 fureurs, que la nature abhorre! 


Tels qu'on peint de Venfer les tourmens & les feux, „ 


Oe theatre Mhorreur, ces zouffre KEDEVTFUK s | 
| Ou 
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On du plus faible eſpoir les ſources ſont taries , 
Les malheureux humains en proie à des furies, 
Aux ſupplices divers 4 jamais condamnes , 
De flammes, de bourreaux , d'horreur environnés, 
Tels & plus effrayans dans ces momens funeſtes, 
Parurent, Magdebourg, tes déplorables reſtes, 


Flus d'habitans, de murs, de temples ni d'abris, 


La flainme dans les airs Eclairait tes debris : 


Et de cette Cite jadis fi floriſſante, 
Que les arts & la paix rendirent ſi brillante, 
Aprés l'affreux malheur en cette nuit ſouffert, 
De cette ville immenſe il reſtait un deſert, . 


Od le ſoldat cruel fatigue du carnage, 


S'applaudiſſait encor du meurtre & du pillage, 


Et VElbe en s' enfuyant de ces lieux deteſtes # 
Couvrait de corps ſanglans ſes bords epouvantes, 


TLLI fut-il heureux en prenant cette ville? 
La flamme le priva d'une conquete utile; 
Magdebourg n'etait plus qu'un tombeau plein d'hor- 
reur, 


Qui mettantau grand jour Vexces de ſa fureur , | 


En lui repreſentant tant d'images funeſtes, 
Semblait le menacer des vengeances celeſtes. 


* 
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CHANT CINQUIEME. 


Pa ALLas qui vous appelle au champ de la victoire, 
Qui par tous les chemins vous conduit à la gloire, 
Qui forme des Heros pour toutes les ſaiſons, 
Vous marque par mes vers ſes prudentes lecons, 
Pour que dans vos quartiers à la fin des allarmes, 
Vous ſachiez conſerver tout l'honneur de vos armes. 


"PAS. le froid hiver aux cheveux blanchiſſuns, 
Des cavernes d'Eole a déchainè les vents, 
Que le fougueux Boree ennemi du Zephire, 
Sur Pomone & Ceres vient uſurper Vempire, 
Que les arbres couverts de glacons, de frimats, 
Des feuilles & des fruits ont perdu les appas, 
Que les fleuves geles demeurent immobiles, 
Que les troupeaux nombreux quittent les pres ſté- 

riles; 

Lors enfin que les camps Etendus ſur les monts, 
Reſſentent les rigueurs des rudes aquilons, 
1 * "= 
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Les guerriers ſont contraits d'abandonner leurs tentel⸗ | 
Ils ſuſpendent un tems leurs courſes triomphantes ; 
Malgre toute l'ardeur dont ils ſont animes, 
Les chefs des deux partis par Phiver defarmes , 
De l'abri des maiſons recherchent les aſyles, 
Et leurs corps ſepares s enferment dans les villes. 


II faut que le ſoldat aux travaux conſaeré, 
Goute pendant I'hiver un re pos aſſure, 
La fatigue A la fin l'affaiblit & Vepuiſe, 
L'art peut le garantir contre toute ſurpriſe. 


Il faut que de gros corps tout prets à s'tbranler 
Contiennent l'ennemi qui voudrait vous troubler, 
Que des poſtes divers la garde vigilante, 

Couvre tout votre front d'une chaine puiſſante, 


Paſſages, defiles, bois, chemins importans, 


Se garniſſent d'abord par des dEtachemens, 
Sous les ordres d'un chef, un prudent Capitaine 
Garde cette frontiere & preſide à la chaine. 

Les agiles Dragons, les rapides Huſſards 
Obſervent l'ennemi, previennent les hazards, 
L'inquigtent ſans ceſſe & leur avis fidele 

De ſa moindre demarche apporte la nouvelle, 
Par leurs ſoins répëtés ſes deſſeins reconnus, 
gont ſoudain decouverts & ſoudain prevenus. 


Quand ſur tous les details qu'exige la defenſe ; 
Vous aurez conſulte les loix de la prudence, 
Quand vous aurez fini ces penibles travaux, 
Vous en verrez bient6t renattre de nouveaux; 


Que 


| 
| 
' 
| 
| 
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Que du froid Orion Vinfluence ſevere, 
Procure aux combattans une paix paſſagere, 
Leur chef judicieux loin de reſter oiſif, 
Dans les bras du repos peut ſe montrer actif. 


C'eſt peu dans vos quartiers d'afſurer votre armèe, 
De la tenir en ordre, à la gloire animee; 8 
Il vous faut remplacer ces ſoldats genereux 
Que là mort a ravis 4 vos drapeaux heureux; 
La victoire a cotite, ces ombres immortelles 
Veulent des ſucceſſeurs & des cœurs dignes d'elles, 
Dansde nouveaux ſoldats cherchez un prompt ſecours. 


Le vulgaire imbécille à vil prix vend ſes jours, 
Ainſi que le poiſſon de nourriture avide 
Eft pris par le Pècheur a l' hame gon perfide, 
De meme par Vappas d'un metal ſuborneur, 
On tire de ſon champ Tindigent Laboureur , 
Du Roi qu'il va ſervir, il ignore Poutrage, 
Mais bient6t de la troupe où ſon deſtin Vengage, 
La fiere diſcipline & le courage altier 
Font un brave ſoldat d'un pay ſan groſſier. 


Souvent dans Faction le nombre ſeul decide, 
Votre force peut rendre un ennemi timide, 
Raſſemblez avec ſoin de rapides courſiers, | 
II faut qu'ils ſoĩent choiſis ainſi que vos Guerriers, 


Dans la fleur de leurs ans vi; goureux & goęiles. 


| Preparez avec. ſoin tous ces amas utiles 19 
Que Ceres. a vos ſoins s' empreſſe 4 preſenter, 
Fart den vaincre eſt perdu. 1 Yart de ſubſiſter. 7 
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Dans vos camps par vos ſoins amenez l'abondance, 
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"Ce camp, ce peuple entier à votre loi fidelle? 
Par une maladie à la longue mortelle, 
Se ſent deux fois par jour vivement aſſaillir, 
S'il manque de ſecours, on le voit defaillir , 
Les fils de Galien y perdraient leur ſcience, Ho 
Il faut pour les guerir maintenir Vabondance, 
Ou ſi vous negligez ces devoirs importans , 
Vous verrez arriver au milieu de vos camps, 
Du fond de ſes rochers & de ſon antre aride, 
Ce monſtre decharne, la faim pile & livide, 
Il amene avec lui les maux contagieux, 
Le découragement, les cris ſeditieux, 
La faibleſſe, la peur, la miſere effroyable, 
Le ſombre dEſeſpoir, la mort inexorable, 
Et dans ce camp deſert peuple par des mourans, 
Combattrez-vous tout ſeul des ennemis puiſſans ? 


Prévenez ce malheur, preparez-vous d'avance, 


Et preparez ainſi dans les bras du repos, 
Pour vos futurs exploits des triomphes nouveaux. 


Tandis que g'arrangeant pour la naiſſante armee 
Le chef par ſes travaux regle ſa deſtinée, 
L'Officier genereux tranquille en ſes quartiers, 
Dans le ſein de la paix joint le myrthe aux lauriers, 


Sa fidele moitié pleine d'impatience, 


Oublie entre ſes bras les malheurs de l'abſence, 


O jours! 6 doux momens par la crainte achetés, 


Apres tant de ſoupirs que Vamour a coiltes, 


: Quel 
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Quel plaifir de revoir a Vabri des allarmes, 
L'epoux qui fit couler & qui tarit ces larmes, 

D'entendre ſes exploits, de déſarmer ſes bras, 
Les vengeurs de leur Roi, la gloire des combats, 
P'attendrir ce grand cœur aux dangers inſenſible , 
De baiſer tendrement cette bouche terrible, 

Qui hatait des Soldats le redoutable effort, 

Qui par ſes fiers accens precipitait la mort] 


Taandis que ſur le ſein de ſa fidele amante, 

Se panche du Heros la tete triomphante, 
Beniflans ſes exploits, joyeux de fon retour, 
On voit autour de lui les fruits de fon amour, 


Et brüle de remplir ces routes Epineufes 

Oz les ſages Guerriers ſe rendent immortels, 

| Lautre ſerre en ſes bras les genoux paternels > 
De ces faibles enfans les naives careſſes I 
A ce pere cheri prodiguent leurs tendreſſes, | 5 
Ils tiennent en jouant dans leurs debiles mains, 
Ce fer trempe de ſang, ce fer craint des humains 
Son caſque menacant, fa terrible cuiraſſe, 
Bient6t des pas du pere ils vont fuivre la trace. 


Ws 


Le Dieu du tendre hymen donne à ces vrais amans 
Ces biens purs & parfaits, ces doux raviſſemans 
Qui naiſſent de l'eſtime ou le cœur participe, 
Dont Vamour reeciproque eſt le conſtant principe, 
Agremens inconnus dans la fleur de leurs jours, 
A tous les partiſans des frivoles amour, 5 5 
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L'un baiſe avec tranſport ſes mains vicerieuſes, 
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De ces chaſtes liens écartant la moleſfe ; 

Ce genereux amant eſt tendre ſans faibleſſe, 
Son cœur ne connalt point la molle volupte, 
Et quand le devoir parle il eſt ſeul écouté. 


Dans ces chaſtes plaiſirs, dans cette jouiſſance, 
-Compagne du devoir & de la temperance, 
Son corps robuſte & ſain n'eſt jamais abattu, 
Son amour innocent anime ſa vertu, 
On le verra bientòt plein d'une ardeur nouvelle, 
Accourir dans ces champs ou la gloire Vappelle. 
Avant que les hivers finifſent leurs rigueurs, 

Avant le doux retour de la ſaiſon des fleurs T 
Aux poſtes avances les GeEneraux s'empreſſent, 

Ils forment leurs projets, leurs camps ſe reconnaiſſent, 
Les éleves d'Euclide arpentent les terreins, 
Pour raſſembler les corps deſignent les chemins. 
| Le chef toujours actif veille ſur leur ouvrage, 
11 en donne le plan, il en fait Vavantage, 
S'il penſe a Pavenir, il n'eſt pas moins prudent 
A pourvoir aux beſoins qu'exige le preſent, 
La mere des ſucces la ſage méfiance, 
Dans ſes travaux divers ſoutient fa vigilance, 
Elle vient Peveiller au moment qu'il s'endort, 
A ſes ſens fatigu&s donne un nouvel eſſor, 
| Souvent elle lui dit, „ Craignez votre adverſaire, 
„ Peſeztout ce qu'il fait & tout ce qu'il peut faire, 
„ AyezchezFennemi, dans ſes camps, en tous lieux. 
1 * General, des oreilles, des yeux, 
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3 Qui robſervent par · tout, qui percent ſes myſteres, 
„ Qui ſachent ſes deſſeins, ſes projets militaires, 
„ Et n'épargnez jamais pour des avis certains, 
„ Ce metal corrupteur qui ſeduit les humains; 

„ Jugez en Etranger de vos plans, de vous mème, 
„ A vos axrangemens donnez un ſoin extreme; 
„ Croyez-vous vos quartiers en pleine ſüreté? 
„Sur ces monts fondez. vous votre ſécurité'? ; 
„ Croyez vous que le corps qui tient cette riviere; | 
„ Qui defendant ſon bord garde votre frontiere, | 
„ Neeſt point dans le peril de ſe voir inſulter? 
„ Sur vos poſitions n'allez point vous flatter; 
„ Ces monts audacieux dont la terrible chaine, 
„ Servait de boulevard à la fierte Romaine, 

„ Ces monts dont on craignait le paſſage fatal, 

„ Ne purent arreter les progres d'Annibal, 

„ Soldat laborieux, il vainquit ces obſtacles, 

„ L'audace des Heros opere des miracles, | 
„ II arrive, il deſcend par de nouveaux chemins, 
„ Etonne, 2 & bat les Generaux We 


VENDOME v aſfurait ſur Fappui fs montagnes : 
Qui bordent des Lombards les fertiles campagnes, 
Quand ſuivant des chemins inconnus juſqu'alors, 
Euckxx de I'Adige ofa franchiz les bords, 

Et non moins vigilant que hardi Cavitaine, _ 
Briſa le joug honteux qu au Pd donn la Seine; 


Remarque: ces torrens dans ces tri es ſaiſons, 


Le froid les a changes en des ponts de glagons, | * 
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Pour forcer vos quartiers en franchira Feſpace; 
'Alors ſurpris, confus, ſepare, conſterne, 


Malgre vous dans la fuite avec honte entrainé, 


Un ſeul moment fatal a vous, a votre armee, 


Ravira vos ſucces & votre Renommee. 


Rien de plus dangereux qu'un quartier enlevẽ, 


Ce n'eſt point pour le mal qui vous eſt arrive, 


Mais votre troupe alors interdite & rebelle, 


Perd ſon reſpect pour vous, ſa confiance en elle, 
L'abattement ſuccede au deſir des combats, 

Tout eſt decourags le Chef & les Soldats, 

Cet Echec apres ſoi traine de longues ſuites, 

Et Vennemi vous perd s'il hate ſes pourſuites. 


BouRNON VILLE battu, mais fier de ſes renforts, : 


Du Rhin majeſtueux paſſa les larges bords, 
 Devant lui les Francais ſous les leix de TURN, 


Craignaient en reculant les monts de la Lorraine, 
Sans conſulter ſon art, ſans craindre des revers, 
Le Germain ſe ſepare avant les froids hivers, 
II diviſe ſon corps, il cantonne en Alſace, 


II hate par ſes mains te ſort qui le menace; 
Tandis qu'il eſt flatte par la ſécurité, 


Que laigle des Céſars s' endort en füreté, 


 TouxeNNs ſe raſſemble au revers des montagnes; 
II les paſſe, il parait, il fond dans les campagnes, 
Tombe ſur BoURNoN VILLE, enleve ſes quartiers, 


De ſes Soldats cpars, il fait des prifonniers , 
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Ft foree le Germain par cette rude ẽpreuve, 
A paſſer en courant vers Vautre bord du fleuve... | 


I. Hiver peut procurer de rapides ſuccès, 
La ſaiſon du repos peut hater vos progres; 
Qu aſſemblè par Vaudace & par la vigilance, | 
Vers des corps ſpares un corps nombreux s avanee, 
Des qu'il les a ſurpris, Pennemi confondu 

Le rend victorieux ſans avoir combattu; 

Que la rapidite ſe joigne à la conduite, 

Diſſipez Lennemi, precipitez ſa fuite , 

Nos faſtes vous diront qu'en tous lieux, en tout tem 
Le deſtin ſeconda les _ enen 


Tel parut aux Saxons le Conquerant rapide, 
Qui couvrait STaNiSLas de ſa puiſſante Egide, 
Lorſque $'abandonnant 4 ſes tendres deſirs, 
AvugusTz de Venus partageait les plaiſirs 
Avec le tendre cœur de fa jeune mattreſſe , 

Se couronnait de pampre & rempli d'allegreſſe, 

Oubliait ſon devoir, la Pologne & fon camp, () 

L' Alexandre du Nord Vaſſaillit 2 Vinſtant, 

Des fetes de Bacchus il trouble les myſteres, 

Les Bacchantes, l'amour, les Guerriers mercenaires, 

Tout fuit devant ſes pas, & le Saxon chaſſe 

Coaſent qu Abdalomine au trone ſoit place, 
5 > \ - Telte 
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Telle des régions où gronde le tonnerre, 
Quand laigle dans ſon vol appercoit ſur la terre 
Des montagnes, des bois, les jeunes habitans 
Sans crainte des dangers dans la campagne errans, 
Elle tombe ſur eux, jette des cris de joie, 

Et dans ſon nid ſanglant elle emporte ſa proie. 
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CHANT SIXIEME. 


Lu Dev de la viQtoire a daigne par ma voix, 
Enſeigner de ſon art les rigoureuſes loix, | 
Du mtEtier des Heros on a vu Forigine, | 
Le choix des campemens, l'ordre, la diſcipline] | 
Comment un Chef habile aſſure ſes quartiers, 
Et briſe les remparts ſous ſes coups meurtriers ; 
Par de plus grands objets terminons cet ouvrage: 
Des batailles tracons la redoutable image; 
Montrons ſur cette mer fi prompte à s'irriter, 
Les dangers, les Ecueils, Part de les éviter, 


Je vous guide au combat, troupe illuſtre & guerriere; 


Voila ce champ fameux, voila cette carriere, 
Oh tant de Generaux ont trop tot ſuccombe, 
Oh GuiLLAaume bronchait, ou Marrs eſt tombs, 
Oh d'autres eſſoufflès ſans force & ſans reſſource 
N'atteignirent jamais le terme de leur courſe, 


\ LA s'abattit Powez's, ici finit Pynrnvs, 
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Des veſtiges ſanglans de leurs funeſtet pertes ; f 
De leurs triſtes debris les plaines font couvertes. 


Bals dans ces memes champs courant avec mou 
d'art, 
On a vu triompher ALEXANDRE, Ce'sar, 
L'impèëtueux ConDe', le ſublime Tuzznne, | 
GusTave, LUXEMBOURG, VILLARS, MauRICE, 
EUGENE. 


O vous jeunes Guerriers touches de leurs hauts 
fats, 
Craignez de votre ardeur les eranſports indiſcrets g 
Dans le nombre d'amans qui courtiſent la gloire , 
Tres-peu ſont couronnes des mains de la victotre; 
Fel à ſes grands exploits en joignit de nouveaux, 
Qui perdit en un jour le fruit de ſes travaux. 


Tel parut le vengeur de la funeſte Troĩe, 
Contre cent Rois ligues ſa valeur ſe deploie, 
Diomede eſt vaincu, les Grecs ſont aceablés, 
Ajax fuit en courroux, ſes vaiſſeaux ſont briilts,g 
Patrocle excite en vain ſon courage inutile, 
Hector à ce Heros prend les armes d' Achille; | 
Mais le Troyen ſuccombe apres tant de bon 

heur, 
Dans le fils de Pelee il trouve iis vainqueur; 
Du fier rival du Czar voyez la deſtinee , 
Favorable neuf ans, neuf ans infortunce. 
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Ont. terni leurs exploits par de honteux revers, 
S'iis ſont enfin tombes au fond des precipices . 

Qu oſe · vous eſperer dans hart de Mars novices, | 
Dans nos camps par Bellone A peine encor ſevrés, 
Sur les devalee d'un G faiblement 6claires? | 


Mais malgre mes conſclls, dans votre ardeur 
premiere, 

Comme un courſier fougueux laché dans la carriere, 
Vous brfilez de courir & de vous ſignaler, 
Craignez un fol orgueil qui peut vous aveugler, 
Craignez votre amour propre & ſes douces amorces, 
Eprouvez avant tout vos talens & vos forces, 
Et ne prenez jamais des vœux ambitieux, 
Pour l'effort du genie en vous victorieux. 


En vain poſſedez vous la force d'un Athlete, 
Qui dans: Londres combat au bruit de la trompette; 
Admiré par le peuple, applaudi par les ſots, 

Et de ſes bras nerveux terraſſe ſes rivaux; 

Quand vous refſembleriez à ces fils de la terre, 

A ces rivaux des Dieux qui leur firent la guerre, 
Qui pour braver l' Olympe en leur rebellion, | 
Souleverent l' Oſſa ſar le mont Pelion; 

Quand du Dieu des combats vous auriez le courage, 
Ne vous attendez point à gagner mon ſuffrage; 
Taille, force, valeur, tout eſt inſuffiſant, 
Minerve exige plus d'un General prudent. 
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Il faut que ſon eſprit guide par la ſageſſe ; 
5 Soit vif ſans s' e garer, & prudent ſans Faibleſle ; 
Qu'il agiſſe à propos, que mattre des foldats, 
Il les faſſe mouvoir dans Fhorreur des combats, 

Au deſordre & Vinſtant qu il porte un prompt remede 
t ranime le corps qui s'puiſe ou qui cede; 
Qu'en Guertier prevoyant il prepare de loin 
Tous les ſecours divers dont l'armée a beſoin; 
Qren reſſources fecond, toujours infatigable , 
: Far 15 faute jamais le deſtin ne Vaccable. 


Formez- vous donc reſprit, ſur- tout le jugement, 
Attendez tout de vous, rien de I'Evenement, | 
/ Soyez lent au Conſeil, c'eſt-là qu'on délibere, 
Mais lorſqu'il faut agir paraiſſez temeraire, 

Et n'engagez jamais ſans de fortes raiſons 
Ces combats où la mort fait d'affreuſes moiſſons. 


Les forces de I'Etat ſont en votre puiſfance, 
Des ſoldats gènèreux vous guidez la vaillance ; 
Prompts pour executer l'ordre du General, 

Ils volent aux dangers des le premier ſignal; 

Des que vous commandez, leur cohorte aguerrie 
Fond ſur vos ennemis, comme un tigre en furie 
Tombe ſur un lion, lui dechire le flanc, 

Le terraſſe, Tabbat 8 $'abreuve de ſon ſang, 


Le edit t Dieu! ſur ces champs de 
batailles, 
Regardez c ces mourans, ces triſtes tunérailles J 
Ne _ 
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Et parmi ces ruiſſeaux du ſang des ennemis, 
Voyez couler le ſang de vos meilleurs amis. 
Voyez dans le tombeau ces Guerriers magnanimes , 
De votre ambition malheureuſes victimes, 

Leurs parens eplores, leurs Epouſes en deuil, 

Qui dans votre triomphe abhorrent votre orgueil. 
Ah! plut6t que ſouiller vos mains de tant de erimes, 
Plutdt que vous parer d'honneurs illegitimes, 
Peériſſent a jamais les cruels monumens, 

Moins ſurs à vos exploits qu'a vos égaremens, 
Qui voudrait a ce prix gagner la renommee ? 


En pere bienfaiſant conduiſez votre armee, 
Dans vos moindres ſoldats croyez voir vos enfans 
Ils aiment leurs paſteurs & non pas leurs tyrans; 
Leurs jours ſont 4 I'Etat, leur bonheur eſt le notre, 
Avare de leur fang ſacrifiez le vötre. 

Tant que Mars le permet, il faut les menager, 
Quand le bien de FEtat les appelle au danger, 
Lorſqu'entre vos drapeaux & ceux de l'adverſaire 
II faut ſavoir fixer le deſtin de la guerre, 

Alors ſans balancer, ſans chercher de détours, 
Diſpoſez, attaquez & prodiguez leurs jours; R 
C'eſt. la quiils feront voir leur ardeur valeureuſe, 
Et qu ils ſauront perir d'une mort genereuſe. 


Un fage General dont Bellone eſt Pappui, 
Combat quand il le faut & jamais malgre lui, 
Rempli de prévoyance & ſtr de fa cohorte, 

Il pare tous les coups que l' ennemi lui porte; 8 
| 1 


Comme une ſombre nuit par ſon obſcurite, 


Cs 
Sil penſe en General, il s'expoſe en ſoldat, 
Loin de le recevoir, il donne le combar, 
Le ſort des aſſaillans eſt toujours favorable. 


L'effort du fler belier par ſon choc redoutable, 
S'ouvre un libre paſſage & renverſe les tours 
D'où Vaſſiege tremblant croit defendre ſes jours; 
Le mur long-tems battu cede au poids qui l'enfonce. 


Attaquez donc toujours, Bellone vous annonce 
Des deſtins fortunes, des exploits Eclatans, 
Tandis que vos Guerriers ſeront les aſſaillans. 

Si malgré tous vos ſoins la fortune légere 

Paſſe de vos drepeaux à ceux de Padverfaire, 
Oppoſez aux revers un front toujours ſerein, 

Par votre habileté corrigez le deſtin; 

Des Guerriers abattus ranimez le courage, 

M .ontrez- vous ferme & grand tant que dure Pe- 
rage; 


Des feux du firmament releve la clarte, 

De meme vos malheurs autant que la viftoire , 
Par votre fermete vous convriront de gloire ; 
Ne deſeſperez point ſir des ſecours de Part, 
La ſageſſe toujours triomphe du hazard. 


Si ViLLars fut force de ſe battre en retraĩite, 
Depain de Malplaquet effaca la defaite ; 
Scuvent un.ſcul moment repare un long malheur, 
De vaincu qu'il Etait VII LAxS devint vainqueur. 
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On gagne les combats de diverſes manierey, 
 Ceux connus ſous le nom d'affaires regulieres , 
Nous on des deux parts des efforts généraux. 


5 Ves poſtes me des hauteurs, des ruiſſraux, 
3 D' affaires de detail ſont les ſanglans theatres, 


Le dein bien 1 les rend opiniatres. 


"Woven. vous dans ces champs en bon ordre avan- 
der - 
Ces deux corps au combgt tout 15 4 — 
Leur front qui s'élargit; s'étend & fe. deplole, 
L'un dans Vinſtant formè va fondre ſur ſa prole; 
Ces eſcadrons ſcrres d'un cours impetueusx, 
Volent a Vennemi qui s'enfuit devant eux,, _. : 
Dans d'Epais tourbillons de foudre & de a 35 
On voit briller de loin la lame meurtriere, 
Us preſſent les fuyards par leurs coups diſſipes, 
Du ſang des ennemis leurs glaives ſont trempès. 


Ici VInfanterie ayant perdu ſes ailes, 

Redoute des vainqueurs les attaques cruelles, 

Cent tonnerres d' airain Elancent le trépas, 
Les corps victorieux 8'avancent à grands pas; 
Sur leur front menagaut brille la bayonette, 
L'ennemi conſterné médite a retraite, 
Des bataillons altiers Vattaquent par le flanc, 
II craint, il cede, il fuit, la terre boit ſon ſang, 
Des tubes meurtriers par la poudre enflammee , 
Elancent le trepas ſur la troupe allarmee , 
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Qui s'enfuit dans les champs en pelotons Epars;. 
Sans ordre, ſans conſeil, ſans chef, fans Etendards;. 
Loin de calmer la peur qu'aux vaincus il inſpire ,. 
Loin de _ un pont d'or au chef qui ſe retire ,. 
Le parti triomphant ſaiſit Yoecaſion, 
Il pourſuit chaudement le gain de Faction, 
Il veut en cs jour meme ache ver ſon ouvrage; 
Ainſi le grand Eucensz a ce fameux village (x) 
Ou TaLLard & Mary $'<taient tres - mal poſtés, 
D'un effort general donna de tous cdtes, 
Il enfonca leur centre, il coupa leur armee, 


Ulentheim vit des Frangais Faudace déſarmée, 


Quel nombre de captifs ſur ce ſanglant terrein * 
el ennemi des Celars fuit e au bord du Rhin. 


0 Aing hs PAImanta 0 les lys telomiphticorii 
Que les lions Bretons à leurs efforts cederent, 
Au trône de Caſtille,, au trone d'Arragon, 


— exploits plaga Fheureux Bour- 
BON. EIS 


Voici d'autres combats, 1# fur cette colline, 
Dont le ſommet au loin ſur la plaine domine, 
Voyez - vous Etendus ces bataillons altiers? 

La pouſſiere de loin $'tleve dans les airs, 

L'ennemi marche, it view il ſe. forme, it — 
range, 

1 place ſur un 992853 fa en olickage; 


!"'(a) Hochſes, ; 
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Son terrein fe refuſe aux efforts des courſiers, 
Derriere ſa bataille il met ſes cuiraſſiers, 
Le chef s'avance ſeul, il doit tout reconnattre, 
Il peut vaincre en un jour par un coup d'eil de ma 
tre, 
S'il fait des lieux, des tems un choix premedits, 
S'il prend ſon ennemi par ſon faible cot? 
De ſa droite s'avance un corps d'infanterie, 
Elle franchit les monts malgre l'artillerie, 
Dans ſon poſte attaque, renverſe, confondu, 
L'ennemi ſe debande & s'enfuit Eperdu , 
Le deſordre eſt par · tout, le vainqueur en profite;, 
Les cuirafſiers oiſifs volent à la pourſuite. 


Ainfi le grand Conv” fut vainqueur à Fribourg, 
Ainſi devant ſon Roi dans un auſſi grand jour, 
On vit pres de Laufelt le valeureux Maurice 
En offrant à Pluton le ſanglant ſacrifice, 
Des Bretons, des Germains, des Bataves fuyards, 
Sur le haut de leurs monts placer ſes Etendards. 


Tel eſt de nos combats, Fingenieux ſyſteme', 
Tous les camps retranches ſont attaques de mème, 
Souvent leurs boulevarts ſans prudence tracts, 
One de faibles appuis ou de mauvais foſles., 

Ia moitié des Soldats tient des lieux inutiles, 
Cloues a leurs terreins ils reſtent immobiles, 
Tandis que Vennemi fait manceuvrer ſes corps, 
Et peut en liberté diriger ſes efforts. 
3 Rien 
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Rien n'arrète un Heros quand Bellone le guide; 
Si dans un camp choiſi ſon ennemi timide, | 
Des maux qu'il a ſouffert encore Epouvante, 
Craint Veffort dangereux du bras qui Fa domté, 
Et ſe fait du terrein un invincible aſyle, 
Ce Heros le contraint par ſa manceuvre habile, 
A donner ces combats qu'il avait évités, 
Il marche avec deſſein vers les grandes Cites, 
II donne à Vennemi plus d'une jalouſie, | 
II ſe prepare, il feint, il tourne, il ſe replie, 
Il parait menacer trois villes a la fois, 
Elles ſont dans Vattente & craignent toutes trois; 
Tandis qu'en tous les cœurs la terreur eſt ſemee, 
De ſon triſte adverſaire il affame Varmee, 
Des lieux qui Font nourrie il coupe les ſecours, 
Et le force au combat pour prolonger ſes jours ; 
Il faut vaincre ou perir, il n'eſt plus de retraite. 


Le faon ne quitte point la biche qui l'allaite, 
Un Chef riſquera tout plutdt qu'abandonner 
Ses depots abondans qu'il voit environner. 


. Lorſque pour ſe ſouſtraire à votre diligence, 

Votre ennemi d'un fleuve implore Taſſiſtance , 

Et croit vous arreter par ſes rapides flots, 

Imitez d'Annibal le plan & les travaux; 

Du Rhone les Romains occupaient le rivage, 

Il feint, marche plus bas & ſe fraye un paſſage, _ 

II fait joindre la ruſe avec l'activité, 

Et trompe le Conſul qui le croit arrets. 
| 8 Souls 
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Soutien de mes Rivaux, digne appui de ta RKeitie,. 
CHARLES, d'un ennemi ſourd aux cris de la haine, 
Recois Veloge pur, l'hommage merite, 
Je le dois à ton nom comme à la veritéè. 


Ces flots majeſtueux, cette riviere immenſe 
Qui ſepare à jamais I'Empire de la France, 
Ces ennemis nombreux qui defendaient ſcs bords, 
S'oppoſerent en vain à tes nobles efforts; 
Qu'attendez - vous Guerriers, d'un ſage Capitaine? 
Rhin, ennemi, dangers, rien n'arrète LoRRA INR, 
EHARLEs en quatre corps ſépare ſes Soldats, 
A Tendroit ou Coigny ne s'y preparait pas; 
Son pont conſtruit ſoudain ſeconde ſon audace, 
1 furprend les Francais, il e en Alſace. 


Oublierai je, Louis, le —_ jour de Tholus, 
Css Bataves poles, attaques' & vaincus , 

Tes Guerriers dans le Rhin ſous tes yeux à la nage, 
Gagner en cambattant __ bord e FS 


9 Eeſt à de tels exploits que Mars ade applaudir, 
Un e enthouſiaſine y peut ſeul reuſlir. 


Si . cœur aſpire a la ſuprbme gloire, 
Sachez vainere & ſur- tout uſer de la victoire; 
Le plus grand des Romains par ſes ſucces divers, 
Le jour qu'à ſon pouvoir il ſoumit l Univers, : 
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gauva ſes ennemis dans les champs de Pharſale. 


Voyez à Fontenoy Lours dont Lame égale, 
Douce dans ſes ſucces ſoulage les vaincus 
C'eſt un Dieu bienfaiſant dont ils ſort ſecourus ;- + 
Ils baiſent en pleurant la main qui les defarme, 

Sa valeur les ſoumit, ſa clemence les charme; 
Dans le ſein des fureurs la bonte trouve lieu, 
Si vaincre eſt d'un Heros, pardonner eſtd'un Dieus 


Suivez jeunes Guerriers, ces illuſtres modeles,. 
Alors la renommee en étendant ſes ailes, 
Meant a ces rEcits vos noms & vos combats, 
Portera votie:gloire' aux plus lointains climats. 


- 
* 
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A ce bruit la vertu du haut de 'I'Empirte, , 
Retrouvant des Heros dignes du tems d'Aſtrée, 
Retrouvant des Guerriers remplis d'humanité , 
Viendra pour vous guider a l'immortalité. 


Dans ce temple ſacre bati par innocence , 
Les vertus des mortels trouvent leur recompenſe ,- 
La ſont tous les eſprits dont les ſavans travaux 
Enrichirent PEtat trouvant des arts nouveaux; 
La ſont tous les bons Rois les Magiſtrats auguſtes, 
Tres - peu de Conquerans,. mais tous les Guerriers 

juſtes. | | 


* 
* 
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A Si vous prenez un jour un vol fi generens ; 

e $i vous vous Elevez juſqu' au faite des Cieux, 

8 Souvenez · vous au moins qu'une Muſe guerriere 
Vous ouvrant des Heros la fameuſe barriere, 
Excitant vos travaux du geſte & de la voix, 
Par Pappas des vertus a hate vos exploits. 
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